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BOTANIQUE. 

INTRODUCTION. 

-LJA partie botanique de cet ouvrage se composera de trois 
divisions principales, oil Ion traitera de 1'AGAMIE, de la CRYP- 

TOGAMIE et de la PHANEROGAMIE. II devient consequemment 
essentiel d'etablir d'abord la valeur des mots agames, crypto- 
games et phanerogames, qui s'appliquent aux creatures dont 
1'histoire fera le sujet de nos trois chapitres. 

Les PHANEROGAMES sont les vegetaux «portant de la semence 
ou des fruits selon leur espece », ainsi que s'exprime le premier 
des livres sacres, et qui portent ces fruits et ces semences en 
consequence d'une fecondation ou concourent deux sexes ap- 
parents; ce que la Genese ne dit pas. 

Les CRYPTOGAMES sont ceux ou nous decouvrons des semences 
Poyage de la Coauille. — Botanique. 1 
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et dans lesquels l'existence des sexes parait etre constatee, mais 
dont les amours sont un mystere impenetrable : ils sont, selon 
la signification litterale du nom par lequel on les dcsigne, les 
menages clandestins du regne vegetal, ou les phanerogames 
sont les mariages publics; mais les uns ne sont pas moins legi- 
times que les autres selon la nature. 

Les A&AMES sont les eunuques de la botanique, et Ton ne 
decouvre chez eux nul indice de sexe. 

Quelqucs auteurs modernes etendirent le nom d'agames a 
la totalite des plantes dont se composait la xxive classe du 
systeme sexuel de Linne, pensant qu'il n'existait chez elles 
point d'organes generateurs; mais cette supposition, qui s'est 
changee en certitude par rapport a plusieurs families mainte- 
nant tres-soigneusement etudiees,ne s'est point realisee pour 
tout ce que Linne appela cryptogamie. Ainsi, en reconnaissant 
que les chaodinees et globutinees', les hydrophites, plantes 
essentiellement aquatiques, les mucedinees, les hypoxylees, 
les lycoperdacees, les veritables champignons et les lichens, 
ne se reproduisent point au moyen de la fecondation, selon 
le sens quon attache a ce mot, et que les corps reproducteurs 
n'y sont pas de vraies graines : dans les hepatiques, les mousses, 
les lycopodiacees, les preles, les marcileacees et lesfougeres, 
on a decouvert des organes generateurs de diverses sortes, dont 
faction doit etre mutuellement subordonnee, et qui n'en existent 
pas moins, quoiqu'a peine visibles, ou qu'ils soient de forme 
tres-differente de ce que nous voyons dans les phanerogames, 
vegetaux munis de sexes evidents. 

Certains agames, des plus simples, peuvent se developper 

II devient  indispensable d'adopter ce nom  impose  par le savant Turpin aux 
plantes ou ehaque globule vegetal est independant de tout autre, et forme a lui 
seul un individu, une plante complete. 
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spontanement, et ne sont peut-etre , dans les families'obscures, 
formecs aux depens de ce que les botanistes confondaient na- 
guere sous la vague denomination de champignons [Fungi), 
que des maladies propres aux tissus vegetaux sur lesquels on 
les voit apparaitre. Lorsqu'on aura mieux examine ces pro- 
ductions presque toujours informes, veritables avortons, on 
n'y trouvera probablement guere qu'un etat de ce principe, 
recemment appele globuline, et qui nous parait presenter la 
premiere combinaison organique ou concourt l'introduction 
de notre matiere vegetative *. 

Cette globuline, qui, jusqu'a ces derniers temps, ne fut 
qu'entrevue, qui avait recu divers noms par des auteurs plus 
presses du besom de herisser la science de termes bizarres 
que d'exposer des observations consciencieusement faites; cette 
globuline, que nous avions nous-mem e long-temps meconnue, 
et que M. Turpin eut, avant qui que ce soit, le bonheur de bien 
definir2; cette globuline, enfin, que nous croyons etre la pre- 
miere des plantes en raison de sa simplicite, remplit dans l'or- 
ganisation vegetale le role que jouent les monadaires dans l'or- 
ganisation animale. Un grain de globuline et une monade sont 
les premiers termes de vegetation et de vie qu'il nous soit donne 
de discerner : dans les amas que forment des milliards de 
leurs pareils, on reconnait autant d'individus que de petites 
spheres; et de tels corps, dont on peut operer le developpement 
a volonte, selon qu'on met dans certaines conditions les sub- 
stances qui en recelent les principes essentiels, de tels corps 
doivent etre necessairement agames; des organes generateurs, 
destines a reproduire des machines compliquees, n'etant pas 

1 Voir l'article MATIERE au tome X du Dictionnaire classique d'histoire na- 
lurelle; chez Rey et Gravier, quai des Augustins, Paris, 1826. 

2 Voyez le beau travail de ce savant, insere dans les Memoires du Museum 
d'histoire naturelle sous le titre A'Organographie vegetale, 1827. 
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indispensables oil nulle complication organique n'existe encore. 
II n'est de difference reelle, quant a l'apparenee, entre un glo- 
bule vegetal et un globule animal, si ce n'«st dans le mou- 
vement spontane que la nature accorda au second en le re- 
fusant au premier. 

Au-dessus de cette globuline, premier point de depart dans 
l'ordre admirable de la creation, vienncnt des agames tomi- 
pares, c'est-ii-dire, des vegetaux deja composes, oil les mo- 
lecules de globuline se subordonnant les unes aux autres pour 
concourir a une existence commune; des fragments de la masse 
resultant dune telle agglomeration, sen doivent detacher pour 
rcproduirc celle-ci, et perpetuer, en devenant semblable au 
tout dont ils se detacherent, la lignee de ce qui desorniais 
constituera une espece organisee. A ce premier degre de com- 
plication, il n'existe point encore de corps reproducteurs, a 
proprement parler. Les fragments detaches dun corps telle- 
ment simple et homogene, que chacun de ces fragments empbrte 
avec soitoutes les conditions indispensables de developpement, 
ne croitront guere que par extension, en produisant dans leur 
propre etendue la matiere muqueuse, la matiere vesiculeuse 
et la matiere vegetative, qui determinent l'apparition de cette 
infinite de globuline, dont plusieurs milliers de spherules doi- 
vent s'aj outer les unes aux autres pour atteindre au volume 
que comporte specifiquement chaque espece d'agame borne an 
mode de reproduction tomipare. Ici la globuline, comme 
rhomme dans le corps social, semble avoir aliene une partie 
de ses facultes individuelles au profit de 1'association commune; 
mais elle n'a pas change de principes, et il demeure entre ses 
myriades d'individus des individus privilegies, destines a se 
developper beaucoup plus qu'ils ne l'eussent fait dans leur etat 
d'isolement. Ceux-ci accroissent leur puissance de celle qu'ont 
perdue les autres, condamnes a ne remplir qu'un role obscur; 
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ee sont eux qui devront conserver l'espece en la reproduisant. 
nous les nommerons propagules. Us furent une sorte d'essai 
de la graine quand la nature, n'ayant pas encore arrete toutes 
les conditions necessaires pour constituer cet ceiif vegetal, en 
introduisait l'ebauche dans son immensite. 

Au troisieme degre dc complication, se montrent des cor- 
puscules ou le plan sur lequel la graine fut concue commence 
a se manifestcr plus clairement. Nous les appelons des gongyles. 
La globuline constitutrice s'y concentre, et, probablement, en 
vertu dune attraction qui se reconnait dans les corps spheriques, 
elle s'y presse au point que cliacun des globules ainsi rappro- 
ches semble demeurer bien plus petit que ceux dont se com- 
pose le simple tissu oil de tels globules peuvent s'etendre sans 
obstacle a toutes les proportions qu'illeur est donne d'atteindre. 
Cette pression qu exercent les unes sur les autreslcs spherules de 
globuline constitutriccs des gongyles est telle, que des formes 
potygones en resultent bientot; cc qui n'a lieu que beaucoup 
plus tard dans les lames frondescentes ou sont disperses les gon- 
gyles, et seulement lorsque des membranes, devenucs compactes 
et resistantes, commeucent a proteger Fensemblc des especes 
agames, parvenues au plus hau't degre de complication qui soit 
propre a de tels vegetaux. Dans l'epaisseur des gongyles, se 
dessinent bientot des points plus obscurs et qui paraissent etre 
aussi plus compactes que le reste de leur substance; des teintes 
diverses les caracterisent; ces teintes semblent y provenir du 
depot de ce principe que nous avons appele la matiere terreuse, 
lequel est essentiellement colorant. Ce sont des propagules in- 
ternes dont les contours paraissent souvent etre a peine arretes, 
qui, ayant subi une modification en commun durant leur em- 
prisonnement, reproduiront des etres semblables a ceux ou 
ils furent concus, des que la maturite du gongyle ou nous les 
voyons rctenus permettra qu'ils se disseminent. 
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On a pense que les gongyles etaient chez les agames les 
analogues de ces bulbines ou de ces bourgeons qui se retrouvent 
sur diverses parties de beaucoup de plantes phanerogames, et 
qui peuvent reproduire ees plantes sans le seeours d'aucune fe- 
condation. Nous l'avions d'abord eru comme tant d'autres : nous 
nous etions trompe avec eux. Ce sont les propagules des agames 
du second degre, individus non subordonnes les uns aux autres 
dans un berceau commun durant la conception, qui tout au 
plus representent ces bulbines. On doit remarquer chez ces 
vegetaux, les plus simples entre ceux ou la globuline se subor- 
donne, que les formes sont a peine arretees, 1'accroissement 
n'etant, pour ainsi dire, pas limite, des son point de depart, seloo 
des contours qu'on peut eonsiderer comme une consequence de la 
eaptivite originelle. Aussi, des que les propagules emprisonnes 
dans les gongyles s'y sont developpes au point d'en rompre les 
parois, comme s'ils y eussent contracte une tendance a se tenir 
enfermes dans des bornes prescrites, les formes propres a chaque 
espece s'arretent dune maniere assez fixe. Elles deviennent de 
plus en plus irrevocables, et ressernblent d'autant mieux a 
celles dont ne s'ecartent jamais les vegetaux parfaits, que la 
prison lut plus etroite, plus prolongee et plus difficile a briser. 

Parmi les agames a gongyles ou vegetaux du troisieme degre, 
les uns, tels que les confervees et les ceramiaires, rappellent 
I'idee des feuilles capillaires et articulees des renoncules aquatiles 
et de quelques ombelliferes inondees; d'autres, membraneux et 
composes dun reseau qui se rattache a des nervures, comme 
les delesseries et l'anadiomene, ressernblent aux feuilles des 
potamots, ou bien aux expansions inferieures de ceux des vege- 
taux phanerogames, dont les feuilles developpees dans lair sont 
si differentes de celles qui flottent sous l'eau. Les varecs, des 
ulvacees, ainsi que les lichens, deviennent tres-regulierement 
frondescents. Chez les premiers, une tige qui se prononce avec 
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des racines veritablcs acquiert toutes les qualites du Lois, mais 
dun bois que modifie le milieu oil se developpe son ecorce, et 
les couches concentriques de la partie ligneuse, au centre des- 
quelles se reconnait la substance medullaire. En raison du degre 
de composition des gongyles, et plus ces gongyles deviennent 
semblables a des graines veritables, plus la physionomie pha- 
nerogamique, qu'on nous permette cette expression, se com- 
plete dans les agames. 

Cependant, quelque compliques que puissent paraitre beau- 
coup de gougyliferes du degre leplus eleve, de tels agames n'en 
sont pas moins toujours au rang des vegetaux les plus simples. 
Les cryptogames des ordres inferieurs les surpassent encore 
par la variete de leurs parties constitutrices, et semblent etre 
le resultat de conceptions plus avancees. Aussi n'hesitons-nous 
point aregarder les agames, sans exception, comme les ebauches 
de toute organisation vegetale ; et comme ces plantes, si de tels 
etres en meritent le nom, durent apparaitre les premieres dans 
Fimmensite de la divine creation, c'est par elles que nous 
commencerons le catalogue des richesses botaniques dues au 
zele infatigable de MM. d'Urville et Lesson. 

Celles de ces productions naturelles qu'on ne regarda pas 
d'abord comme des champignons, furent long-temps confondues 
sous le nom d'algues, avec des choses toutes diffcrentes. « Tour- 
« nefort, le pere de la botanique francaise, est le premier, disait 
« notre savant ami, lc professeur Lamouroux ', qui reunit sous 
« cette denomination des objets mal observes, entre lesquels on 
«croyait apercevoir quelque ressemblance : il en avait forme 
«une section de sa xvne classe, que composaient des plantes et 
« des polypiers. Linne donna ce nom d'algues au troisieme ordre 
« de sa Cryptogamie, apres en avoir retire les productions ani- 

' classique (Fhistoire haiu/vl/e, t. I, pag. a3, au mot ALGUES. 
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« males. M. de Jussieu restreignit encore le nombre des algues 
«de Linne. Mais cet ordre n'en renfermait pas moins, dans le 
« Genera de cet auteur, des vegetaux trop differents les uns des 
o autres pour qu'ils n'eussent pas du former de nouvelles la- 
ic milles dans une nouvelle edition de cet excellent ouvrage; de 
«sorte que, si Ion persistait a conserver le nom d'algues dans 
«la science, on devrait commencer par deduire les raisons en 
« vertu desquelles on se determinait a les restreindre plutot a 
«des hydrophites qtt'a des lichens ou bien a des hepatiques. » 
Selon le meme savant, le nom d'algues n'est plus applicable 
qua ces debris roules par les vagues et rejetes par la mer, dont 
les depots aecumules en une bande variable indiquent la force 
des tempetes ou la hauteur croissante et decroissante des ma- 
rees. Ces debris sont un excellent engrais, et doivent conse- 
quemment interesser l'agriculteur beaucoup plus que le bo- 
taniste; mais Ion ne pourrait plus dire des vegetaux dont ils 
proviennent ce qu'en ecrivait l'empereur Julien le Philosophe 
a l'un de ses amis, lorsque, regrettant dans les brumeuses 
Gaules la riante Italie, il s'exprimait en ces mots : « La, vous 
«n'etes pas au milieu des ALGUES , plantes auxquelles on ne 
« daigne meme pas donner de noms, aussi desagreables a l'odorat 
« qua la vue, et dont la mer couvre ses bords. » 

Depuis le commencement de ce siecle, les plantes rejetees 
par les flots, et que les botanistes a la hauteur de la science 
eryptogamique n'appellent plus des algues, sont l'objet dune 
etude a la fois tres-serieuse et fort interessante. Au lieu d'etre 
repoussantes par quelque odeur desagreable, beaucoup d'entre 
elles repandent le parfum exquis de la violette ou celui non 
moins suave du meilleur the. Le port est elegant dans le plus 
grand nombre; des couleurs aimables, souvent brillantes, y 
flattent 1'ceil, meme des personnes les plus inattentives. Quel- 
ques-unes ne sont pas sans qualites, puisque lart culinaire et 
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la pharmacie sen sont approprie l'usage'; et, loin que Ton 
dedaigne de leur donner des noms, c'est dans leur nomencla- 
ture, au contraire, que s'est glissee, en trente ans, une con- 
fusion presque inextricable : car il est peu d'especes qui ne 
soient nominees de cinq ou six manieres differentes dans les 
traites d'algologie. Ceci vient de ce qu'on s'est hate d'etablir des 
genres dans cette branche de la botanique, avant d'avoir etudie 
la texture des etres qui la composent, et de ce que, sans exa- 
miner la nature de leur fructification, on a pris cette fructifi- 
cation pour base de tels genres; il est consequemment arrive, 
la plupart du temps, que ceux-ci manquaient precisement par 
les bases, puisque les organes ou on en supposait etre les ca- 
racteres n'existaient pas. Enfin il s'est trouve des auteurs qui 
ont choisi les couleurs pour caracteres generiques, et qui se 
sont scandalises de ce qu'on n'adoptait point leurs groupes 
rouges ou verts, avec les noms presque impossibles a pro- 
noncer qui en completaient 1'etrangete:. 

Ce n'est point une PHII.OSOPHIE iiYnisoPHYTHOLOGiQUE que 
nouspretendonspublier, encore moins un Pinax. Nous devons, 
pour le moment, nous bonier a faire connaitre les richesses vege- 
tales des eaux, rapportees par la Coquille: et qu'on n'en regarde 
pas l'etude comme futile; outre les vives lumicres qui doivent 
rejaillir de cette etude approfondie des hydrophites ou plantes 
de l'eau sur lorganographie, la geographie physique, science 

1 On sait que plusieurs laurencies, d'une saveur poivree, sont employees en assai- 

sonnement dans le Mord;que diverses laminariees fournissent une nourriture saine, 

soit en Islande, soit sur les cotes occidentales de l'Ainerique du Sud; que, dans 

PInde, on compose d'excellentes gelees et des potages avec ccs memes fucacees ou 

les hirondelles salanganes trouvent les materiaux de leurs nids, fort recherches par 

les amateurs de tonne cliere. Enfin, tout le monde connalt 1'helminthocorton, vul- 

gairement mousse de Corse, dont la medecine fait un si grand usage, et qui jouit 

d'une ancienne celebrite comme vermifuge. 

Voyage da la Coquille. — Bolailique. '2 
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dont on est encore loin d'apprecier la grandeur, la geographie 
physique en doit tirer sa principale clarte en tout ce qui tient 
a l'histoire des parties inondees du globe. Qu'on se donne la 
peine, par exemple, de considerer quelle confusion regne, sur 
nos meilleures cartes, dans la nomenclature des mers; confu- 
sion qu'on retrouve chez les plus habiles faiseurs de traites geo- 
graphiques, qui, ne s'etant pas donne la peine de definir ce qu'on 
doit entendre par ce mot mer, l'employaientindifferemmentpour 
designer quelque vaste ocean on quelque miserable golfe. On 
l'appliquait sans difficulte a ce bourbier de la barbare Pales- 
tine , oil se degorge un ruisseau decore du nom de fleuve, en 
le refusant a de vastes amas d'eau salee, qualifies de lacs, vers 
le centre de l'Asie. C'est l'etude des hydrophites qui va faire 
disparaitre de telles inconsequences, et d'oii resultera le moyen 
d'etablir entre les regions liquides de l'univers des divisions qui 
ne soient plus arbitraires. 

En effet, il n'en est pas de la mer, avons-nous dit ailleurs ', 
comme de la terre, ou la domination des hommes s'etant le 
plus souvent etablie et perpetuee par la force et p>ar la tyrannie, 
les limites naturelles de chaque contree ont des long-temps 
disparu, pour faire place aux limites politiques oil des citadelles 
s'eleverent comme nous placons des bornes autour de nos pro- 
prietes; de sorte que des peuples appartenant a des especes 
fort differentes du genre homme se sont trouves confusement 
meles sous le meme sceptre, quand leurs caracteres physiques 
semblaient commander entre eux une demarcation eternelle. 
Nulle limite stable ne peut etre posee sur les flots. Tous les 
parages sont egalement le domaine des navigateurs. Abusant 
de ses forces navales, une nation usurpatriee peut encore au- 

' Dictionnaire dassique d'histoire naturelle, torn. X, pag. 371 et suivantes 
au mot MER. 
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jourd'hui se reserver exclusivement le commerce de quelque 
plage deserte; ainsi que Carthage, de son temps, ne permettait 
pas qu'on visitatses possessions de l'Atlantique. Mais de tels 
exces ont leur terme; et lorsque les cotes de la Nouvelle-Ca- 
ledonie, par exemple , seront aussi peuplees que l'etaient celles 
de l'Amerique du Nord au temps de l'immortel Washington, 
la Grande-Bretagne n'aura plus le droit leonin de dire aux 
mariniers du reste de la terre : Vous ne viendrez pas pecher 
des phoques dans les parages du detroit de Bass. D'apres cette 
communaute de la mer, la geographie ne peut done admettre, 
sur son etendue, de ces divisions que le caprice et la violence 
etablissent a la face de la terre asservie. Les distinctions entre 
des regions ou se balancent les flots inconstants ne pouvant 
etre que geographiques, il faut en poser lSs bornes rationnel- 
lement, e'est-a-dire en consultant la figure et les relations na- 
turelles des cotes voisines, le rapport des masses d'eaux avec 
les terres qu'on peut eonsiderer comme continent, enfin, l'in- 
fluence qu'exerce la temperature sur les productions de tel ou 
tel espace inonde; et c'est alors que la distribution geographique 
des hydropliites et des animaux marins eclaire une science qui 
erut trop jusqu'ici pouvoir se passer de la botanique et de la 
zoologie. 

Ce n'est en aueune partie du globe terraque que les produc- 
tions du regne animal ou du regne vegetal s'arretent a tel ou 
tel cercle de la sphere. L'equateur, les trojiiques, l'ecliptique, 
les cercles polaires, les meridiens, dont la connaissance est 
indispensable pour determiner les climats horaires, les posi- 
tions respectives de chaque point du globe, et la route d'un 
vaisseau, n'ont aucun rapport exact et positif avec ses produc- 
tions aquatiques ou terrestres. On ne citerait pas plus un ve- 
getal ou un animal dont l'apparition commencat rigoureuse- 
ment a tel ou tel degre de longitude ou de latitude, soit dans 
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les profondeurs de 1'Ocean, soit sur les continents on les ites, 
qu'on n'en pourrait citer qui se retrouvassent dun pole a 1'autre, 
sans la moindre solution de continuite dans leur ligne de disse- 
mination, Toutes les productions de la nature ont leur zone plus 
ou moins large ou sinueuse, dans la largeur variable de la- 
quelle on les voit se propager, soit comme en societe, soit iso- 
lement, mais selon diverses inclinaisons sur tous les cercles de 
la sphere; de sorte qu'il est telle creature qu'on retrouve de 
Terre-Neuve aux iles Malouines, ou de Botany-Bay au Japon, 
tandis que d'autres, existant au Chili, se retrouvent dans notre 
Europe, en passant par les iles de la Societe, les iles de la Sonde, 
le Napaul, les iles de France et deMascareigne, le cap de Bonnc- 
Esperance, les cotes de Guinee et la peninsule Iberique; d'autres, 
cependant, d'ordinaire fideles a l'equateur, font ca et la des 
pointes assez loin en dehors des lignes solsticiales; d'autres enfin 
se trouvent sur des points opposes du globe, et sont comme 
antipodes les unes des autres, sans avoir leurs pareilles sur au- 
cun point de l'espace qui les separe; mais nous n'en connaissons 
pas a qui les lois sous l'influence desquelles s'opere la dissemi- 
nation aient interdit la faculte de s'ecarter de quelque demi- 
degre dun parallele ou dun meridien queiconque. Les produc- 
tions de 1'Ocean etant astreintes aux memes regies de sinuosite 
et d'eparpillement, nous trouverons, dans la maniere dont les 
prineipales sont repandues dans rimmensite des mers, les rai- 
sons d'apres lesquelles on doit baser une nouvelle division de 
la surface de ces mers; mais auparavant nous croyons utile de 
montrer, par quelques exemples, combien etait vicieuse la no- 
menclature employee jusqu'a ce jour. Ce qu'on appelait Grand- 
Ocean, d'ou Ton avait appele Oceanic l'archipel qui s'etend a 
1'Est de la Polynesie, nest pas plus grand, ni meme si grand 
que les autres oceans. Le Grand-Ocean Boreal, qui nest pas 
non plus fort etendu, meridional par rapport a de vastes parties 
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de l'Asie et de l'Amerique, n'etait reellement boreal que par 
rapport a line petite etendue du tropique du Cancer, tandis que 
l'Ocean Atlantique, que Ton ne nommait cependant jamais 
grand, etait le plus grand de tous, etc., etc. 

Nous admettrons settlement', d'apres la nature de leurs pro- 
ductions naturelles, cinq grandes regions oceaniques. 

i° L'OCEAN ARCTIQUE, boreal en realite par rapport a l'uni- 
versalite du globe : le pole Arctique en sera le centre; les cotes 
d'Islande , d'Eeosse, de Norwege, de Russie, de 1 Asie et de 
l'Amerique du Nord, en seront les rivages; les lies Feroer, du 
Spitzberg, de la Nouvelle-Zemble et Liakof, en composeront les 
archipels. Le Groenland serait sa plus grande terre, s'il est deci- 
denient vrai que le detroit de Davis se prolonge au-dela de la 
baie de Baffin et le separe entierement du continent americain. 
Get ocean communiquera avec les autres par le detroit de 
Bering, peut-etre par la baie de Baffin, comme il vient d'etre 
dit, enfin par le canal plus large, qui s'etend de la mer des 
Esquimaux aux rivages ecossais. Des amas eternels d'eau con- 
gelee paraissent en occuper lc milieu, comme une terre ferme, 
desolee, silencieuse, mais eblouissante aux rayons, sans fecon- 
dite, dun jour de six mois, auquel succede une nuit non 
moins longue, et dont ce phenomene meteorique, connu 
sous le nom d'Aurore boreale, ne saurait diminuer l'liorreur. 
Des montagnes de glace sen detacbent parfois, et flottent 
jusque sur les confins des mers limitrophes. Des brumes presque 
continuelles s'ecliappent de sa froide surface. Quelques grands 
cetaces, cntre lesquels se distingue le narwal, sont les mammi- 
feres de ces austeres parages, avec des ours blancs et des morses, 
dont le froid semble etre l'element. On n'y voit point de ces aca- 
lephes libres de forte dimension, si communs dans les zones 
cbaudes. Les medusaires y sont presque microscopiques, et 
nombreux au point d'y epaissir les flots ou ces animalcules 
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deviennent, avec les clios, la pature des baleines. Les mollus- 
ques et les conchyliferes n'y sont jamais diapres de brillantes 
couleurs; les poissons eux-memes s'y montrent ternes : ce sont 
des gades , des clupes, la chimere, et quelques especes d'autres 
genres, la plupart sans beaute; mais jamais, ou rarement, on 
n'y rencontre de ces balistes bizarrement conformees, de ces 
squammipennes elegants, de ces tetrodons cuirasses, de ces labres 
peints de mille couleurs et resplendissants de I'eclat des metaux 
ou des pierres precieuses. Pour les oiseaux, ils sont tristes autant 
par les moeurs que par le plumage; mi grand nombre appartient 
a la f'amillc disgracieuse des canards. Presque tous sont obliges 
de fuir vers des climats moins durs, pendant la longueur des 
nuits et d'un hiver ou le mercure descend au degre qui lc con- 
gele. Les lrydropliites surtout portent, dans 1'Ocean Arctique, 
un caractere particulier; destines a resister a de rudes tempetes 
tres-frequentes, ou souffle en tout sens l'irnpetueux aquilon, 
leur tissu y est des plus solides : ce sont en general des fucacees 
ou de ces puissantes laminariees, jamais rameuses, et ressem- 
blant a des lanieres de cuir. On doit remarquer combien, a 
mesure qu'on s'eloigne de 1'Ocean Arctique, ces hydrophites 
deviennent moins coriaces et moins resistants. Enfm, les plages 
de tous ces lieux, ou la mer, obstruee par les glacons accumules 
dans les golfes, gele cliaque annee, presentent une vegetation par- 
ticuliere, avec des animaux terrestres subordonnes a la nature 
de cette vegetation miserable. Les arbres y sont peu nombreux , 
et presque tous rabougris ou nains; ils consistent dans quel- 
ques especes de pins et de bouleaux. Des lichens y revetent les 
landes dont se couronnent des monticules sauvages. Les sphai- 
gnes et autres mousses y preparent ces vastes tourbieres par 
l'epaississement desquelles s'encombrent des vallons peu pro- 
fonds et, durant huit ou dix mois sur douze, ensevelis sous la 
neige. Les vegetaux aromatiques ou pares de fleurs eclatantes 
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n'y pourraient orner un sol ingrat, dont la baie de l'airelle est 
le fruit le moins acerbe. Les rennes, parmi les ruminants, 
l'isatis, divers renards, et autres races ou especes du genre 
chien, des martes, quclques rongeurs, le glouton, qui fait la 
guerre aux rennes, encore tourmentes par des cestres, sont les 
mammiferes aborigenes qu'y apprivoiserent les hommes, ou 
ceux auxquels on voit les chasseurs faire une guerre active 
pour se procurer leurs fourrures; et les hommes meme de ces 
horribles bords appartiennent a l'une des especes de leur genre 
les moins favorisees au physique comme au moral. Ce sont les 
Hyperboreens, hideux, attaches a leur affreuse patrie au point 
de ne se jamais eloigner des plages monies ou la peche alimente 
leur monotone existence, et i'ecorchement des betes, leur 
pauvre commerce; oil le vin n'egaie jamais les banquets de 
families taciturnes; ou l'ivresse, causee par une biere grossiere 
ou par du sue de champignons fermentes, succede seule au 
sale plaisir de boire de l'huile de poisson sous une taniere 
enfumee. 

i" L'OCEAN ATLANTIQUE. Celui-ci, borne au Nord par le pre- 
cedent, dans la direction d'une ligne qu'on peut tirer des cotes 
Nord-Est du Labrador jusque vers les Hebrides bien au-dessous 
du cercle polaire arctique, est contenu entre l'ancien Monde, 
l'Amerique septentrionale, les Antilles et l'Amerique du Sud. 
II finit au Midi obliquement dans une ligne qui s'etendrait de 
la pointe meridionale de l'Afrique au detroit de Magellan, en 
passant par les Malouines. L'equateur le partage en deux parties 
a peu pres egales, de sorte qu'on peut admettre sa subdivision 
en BOREAL au dehors du tropique du Cancer, EQUIPJOXIAL entre 
les deux lignes solsticiales, et MERinioNAL en dehors du tro- 
pique du Capricorne. Les iles de la premiere subdivision sont, 
Terre-Neuve, les Bermudes, les Acores, Madere et les Canaries; 
celles de la partie equatoreale sont, l'Archipel du Cap-Vert, 
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1'Ascension, Sainte-Helene, Martin-Vas, avec quelques autres 
iles ou rochers cpars dans le golfe de Guinee. Les iles de Tristan 
d'Acuria sont les seules qui meritent d'etre citecs dans la por- 
tion meridionale. Les vents y suivent le plus generalement la 
direction du Nord-Ouest et de I'Ouest a 1'Est, si ce n'est aux 
approches de l'equateur, qui semblent condamnees a subir des 
calmes brulants, effroi du navigateur, et capables d'enchainer 
a la meme place tout imprudent qui pense que, pour se rendre 
d'Europe au cap de Bonne-Esperance, la ligne la plus droite 
est la plus courte. C'est dans la partie septentrionale de l'Ocean 
dont il est question, que s'observe le Gulf-Stream, courant 
immense, qui, dans sa revolution cireulaire, cotoie en trois 
ans environ, et tour-a-tour, les rives des deux mondes. 

Le nom d'Atlantique vient de la tradition, fort anciennement 
conservee par des pretres egyptiens et par l'un des sages de la 
Grece, d'un continent detruit, duquel nous avons ailleurs 
essaye de prouver cpie les Acores, Madere, Porto-Santo, les' 
Salvages, les Canaries et les iles du Cap-Vert durent faire 
partie '. Peut-etre cette vaste contree nommee 1'Atlantide te- 
nait-elle aussi a cette partie de 1'Afrique sur laquelle se ramifie 
I'Atlas des temps modernes, et qui fut bien evidemment une lie 
considerable, circonscrite vers le Sud par une mer dont les de- 
serts de Barca et de Sahara presentent aujourd'lmi le fond des- 
seche. Plusieurs ecrivains ont eleve des doutes sur l'existence de 
cette Atlantide, qu'on dit avoir ete plus grande C[ue l'Asie et la 
Libye ensemble. Patrin, avec sa legerete accoutumee, n'y voit 
qu'un songe; et Ton a lieu d'etre surpris que de veritables savants 
aient adopte, sans examen, cette boutade du Dictionnaire de De- 

1 On peut voir a ce sujet le premier ouvrage que nous ayons publie, et qui est 
intitule : Essais sur les iles Fortunees et Vantique Atlantide, in-/}\ avec cartes et 
planches, chez Baudoin, i8o4- 
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tcrville, lorsqu'au contraire M. de Humboldt en admet non-seu- 
lement la probability, mais trouve encore' que nous avons eu 
raison d'en tracer, dans un de nos premiers ouvrages, la carte 
conjecturale. Quoi qu'il en soit, on sent que, dans une mer 
immense qui s'etend des regions prescpie froides jusque sous 
des climats brulants, on ne saurait trouver une conformite de 
physionomie et de productions aussi frappante que dans l'Ocean 
Arctique. Cepcndant, levoyageur qui parcourt l'Atlantique d'une 
cxtremite a 1'autre, y reconnait, quel que soit le changement de 
temperature qu'il eprouve a sa surface, une certain'e ressem- 
blance entre toutes choses: en touchant sur les rives opposees, 
et malgre la distance qui separe celles-ci, il leur trouve, quant 

a l'aspect, plus d'analogie qu'il n'en existe entre les cotes adossees 
des memes continents. La Senegambie, par exemple, basse et 
sillonneedecoursd'cau, acertainementplus de rapports naturels 
avec la region de I'Orenoque et des Amazones qu'avec le bassin de 
la mer Rouge, comme les regions du bas Orenoque et des Ama- 
zones ressemblent plus aux parties arrosees et occidentales de 
FAfrique, qu'elles ne rappellent les cotes abruptes qui s'etendent 
de Payta au Chili. Les regions littorales temperees ou chaudes 
de notre Europe different meme fort peu des parties littorales des 
Etats-Unis placees en regard : ce sont les memes genres de 
plantes et d'animaux qui en habitent la surface, a tres-peu d'ex- 
ceptions pres; et si Ion plonge dans les flots pour en examiner 
les productions, l'identite devient presque complete. Le nombre 
des laminariees et des fucacees diminue pour faire place a des 
cystoceires : cc sont les sargasses inconnues vers les mers bo- 
reales, qui, arracbees a des profondeurs diverses, commencent, 
des le quarantieme degre, de part et d'autre, a Hotter en nappes 
immenses a la surface des flots. Les hydrophites de la plus 

'   Voyage aux regions fiquinoxiales, etc., torn. I, pag. 3a6. 
royage de la Coauille.— Botailique. J 
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belle couleur parent surtout les rochers, ou les grands madre- 
pores et les spongiaires ne sont pas cependant aussi nombreux 
que nous le trouverons dans I'Ocean Pacifique; les algues fila- 
menteuses, c'est-a-dire les confervees et les ceramiaires, s'y 
marient a des polypiers flexibles; mais ceux-ci sont encore 
moins varies que dans la plupart des Mediterranees, ou que 
dans I'Ocean, seme d'eeueils, qui s'etend sur 1'hemisphere 
oriental. Les poissons des hauts parages sont, dans l'Atlantique, 
de grands squales, des scombres et des corypbeenes, occupes 
a poursuivre des exocets; des lophies y montrent deja leurs 
formes bizarres, avec le glaucus flottant entre les prairies de 
sargasses. Mais sous l'equateur meme, on n'y observe pas en- 
core de ces formes baroques de poissons, relevees par I'eclat 
de l'arc-en-ciel, des pierres precieuses et des metaux, qui pro- 
voquent l'admiration de l'ichtyologiste dans I'Ocean Indieu et 
dans la Polynesie. Le marsoin et le dauphin ordinaire sont les 
grands nageurs de l'Atlantique, oil Ion ne trouve fort com- 
munement que ces deux petites especes de cetaces : les plus con- 
siderables, s'y trouvant comme depaysees, semblent n'y descen- 
dre que par circonstance. Les lamentins en sont les herbivores 
aquatiques sur les deux rives, aux parties tres-chaudes dune mer 
au-dessus de laquelle se plait a passer de 1'un a l'autre conti- 
nent l'oiseau compare par la tcmerite de son vol a Phaeton, et 
se jouent d'autres puissants voiliers qui, la plupart, appartien- 
nent aux genres linneens des pelicans, des mouettes et des 
sternes. Lapparition des bandes de canards vers le Nord et des 
albatros vers le Sud avertit le nautonier qu'il sort de l'Atlan- 
tique pour entrer dans I'Ocean Arctique d'un cote, ou dans 
I'Ocean Antarctique de l'autre. 

3° L'OCEAIV ANTAECTIQUE, la plus vaste des mers. Celle-ci oecupe 
une bien plus grande etendue dans les regions australes, que 
I'Ocean Arctique ne couvre d'espace autour du pole boreal. On 



BOTANIQUE. Ig 

reconnalt surtout vers ses limites combien il est faux que les 
cercles de la sphere suffisent pour circonscrire des climats na- 
turels; car, entre les meridiens du cap de Bonne-Esperance et 
de la terre de Kerguelen, l'influence glaeiale de l'Ocean An- 
tarctique se fait ressentir presque jusqu'au quarante-six ou 
quarante-huitieme degre de latitude Sud, ou flottent des mon- 
tagnes d'eau congelees, semblables a celles qui, dans notre 
hemisphere,nc depassent guere le soixantieme degre de latitude 
Nord, tandis que dun autre cote, au Sud des terres de Feu, 
les glaces eternelles s'arretent vers le Schetland meridional et 
la terre de Sandwich par le soixantieme degre Sud. Nul conti- 
nent n'est, a proprement parler, baigne par cet ocean, dans 
la direction duquel s'avancent cepcndant toutes les pointes 
meridionales de la terre habitable. Ainsi lextremite de l'Afrique, 
les solitudes de l'Australasie, y compris celles de la terre deVan- 
Diemen et de la Nouvelle-Zelande, depuis la terre de Leuwin 
jusque vers les Antipodes de Paris, et lextremite de l'Amerique 
meridionale, sont exposees a son austere influence sans que ses 
flots en viennent baigner immediatement les rivages. Les iles 
de la Desolation et quelques autres ecueils en sont les seules 
terres, oil semblent vegeter a regret de tristes lichens ou des 
mousses chetives. Quelques cetaces egares y penetrent ca et la. 
Peu de points solides y lournissent des supports a la vegetation 
marine, cjui serait necessaire pour sustenter un grand nombre 
de creatures vivantes. Un continent de glace et de neige etend 
au centre de cet ocean sa surface silencieuse et frappeede mort. 
Les bords dun tel amas d'eaux durcies, se brisant, a la fin de 
L'ete, durant la debacle occasionee par la presence d'un soleil 
de six mois, devicnnent des montagnes flottantes. Cependant 
quelques grands phoques y sont les analogues des ours blancs 
et des morses de l'Ocean Arctique, tandis que des manchots et 
des pingoins y representent les nombreuses legions de canards 
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du Nord; mais, comme il n'y existe pas de plages hospitalieres 
sur lesquelles ces oiseaux singuliers eprouvent la necessite de se 
transporter alternativement, que tout y demeure monotone et 
pared autour d'un desert glace, sans plantes et presque sans 
pensions', les manchots, demi-poissons eux-memes, n'ayant pas 
besoin d'ailes pour entreprendre de longues migrations, la na- 
ture econome ne leur en a point donne. 

Cook le premier, et divers navigateurs hardis sur ses traces, 
out essaye de trouver quelques points abordables a travers les 
eternels frimas de ces parages, ou le ciel n'a guere qu'un jour 
et qu'une nuit, ou la surface du globe presente moins d'eau que 
de glacons. Ces tentatives n'ont produit aucun resultat; et, lors 
meme qu'on eut, a travers mille perils, decouvert enfin des ports 
sur quelques terres antarctiques, de quelle utilite eussent ete 
de pareilles rencontres? quelle colonie d'Esquimaux ou de 
Lapons eut-il ete bon d'y transplanter? Quoi qu'il en soit, si 
nulle cote ne borne, a proprement parler, l'ocean qui nous 
occupe, si nulle lignc de bas-fonds ou autres accidents terrestres 
n'en indiquent geographiqucment les marges qui ne s'arretent 
pas au cercle polaire, quelques hydrophites et diverses cohortes 
vivantes etablissent ses limites naturelles; ces limites se propa- 
gent, toujours en suivant uneligne sinueuse dans son pourtour, et 
ne sen eloignent guere vers le Nord que pour cherclier des eli- 
mats plus doux. Nous avons vu l'albatros avertir les matelots 
qu'ils quittaieut l'Ocean Atlantique pour voguer sur les confins 
de l'Ocean Antarctique; les pingoins et toujours les manchots 
se reproduisent sur la plupart des cotes qui regardent celui-ci. 
Une multitude de pboques y viennent, avec les callorynqucs, 
paitre des macrocystes et le feuillage d'autres arbres marins, 
qui s'elevent du fond a la surface des mers au point d'arreter 
les rames de l'esquif. Le Durvillce utilis, le laminalaria buccinaris, 
les Lessonies, sont encore propres a la ligne de demarcation 



BOTANIQUE: 2, 

qui vient d'etre tracee; mais de telles productions s'avancent 
parfois le long des cotes occidentales des points du nouveau 
et de l'ancien Monde; fait de geograplue aquatique des plus re- 
marquables, que personne n'annota et qu'on retrouve dans la 
botanique des continents, oil Ton voit diverses productions 
vegetales s'egarer, le long de certaines cotes ou cliaines de mon- 
tagnes, hors de la zone ou elles croissent habituellement. 

4° L'OCEAN INDIEN. Cette partie de l'Ocean, appelee simple- 
ment MER DES INDES sur ces niappemondes ou les noms d'ocean 
grand et petit furent si "prodigues, confine vers le Sud avec 
l'ocean qui vient de nous occuper, en suivant la courbe qu'on 
tirerait du Midi de l'Afrique a la terre de Leuwin par les cotes 
septentrionales de la terre de Kerguelen; les rives africaines de 
l'Est le bornent a l'Occident; les rives occidentales de VAustra- 
lasie au Levant; et les iles de la Sonde, les plages de I'lnde, de 
la Perse avec celles de l'Arabie, le contiennent au Septentrion. 
Madagascar et Ceylan y sont comme des fragments de continent 
detaches; les iles Trials, des Cocos, de Nicobar, d'Andaman, 
de Chagos, Maldives, Laquedives, Rodrigue, de France, Mas- 
eareigne, des Sechelles, de. Comore et Socotora, y forment des 
archipcls ou des terres isolees, sur lesquels la vegetation et les 
animaux prescntent, outre la pbysionomie commune aux cli- 
mats chauds, un aspect particulier qui tient a la fois de 1'afri- 
caine, de l'asiatique et de l'australasienne. Ici, le calme est l'etat 
habituel des flots, la plupaft du temps si tranquilles, que leur 
surface paresseuse, unie comme un miroir, merita a l'Ocean 
Indien le nom de mer d'huile, que lui donnerent les matelots 
de tous les pays. Lorsque des ouragans epouvantables, mais 
tres-rares, n'y viennent pas troubler la serenite habiLuelle, ce 
sont des vents regies appeles moussons qui y regnent. Les cotes 
de ce vaste bassin prodiguent ou peuvent donner les plus pre- 
cieuses productions qui soient au monde ; car la mer y nourrit 
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iusqu'a ces pintadines d'oii notre luxe emprunte la perle. Si 
une civilisation bien entendue s'etablit jamais sur de tels ri- 
vages, l'Ocean Indien baignera les plus belles et les plus heu- 
reuses contrees de l'univers. 

5° L'OCEAN PACIFIQUE. Nous croyons devoir adopter ce nom, 
qui a V anteriority, et qui designe assez bieu l'etat de repos oil 
demeurent ordinairement les flots entre la Polynesie, l'Asie 
Orientale, l'Amerique Occidentale et l'Ocean Antarctique : 
nous n'en appellerons pas la partie contenue entre la ligne, le 
tropique du Cancer, la Nouvelle-Gulnee et TArchipel dange- 
reux, GRAND OCEAN, parce que, nous ne craignons pas de 
l'avancer, nulle partie de l'Ocean n'est au contraire plus res- 
treinte que cet espace seme d'ecueils, de peu de profondeur et 
dune navigation tres-dangereuse; nous n'en appellerons pas 
non plus BOREALE la region situee precisement au Sud de l'im- 
mense courbe formee a son pourtour par l'Asie et l'Amerique 
rapprochees. Cet ocean, tres-ouvert vers lc Sud, s'y termine 
a peu pres dans la ligne sinueuse qu'on pourrait tracer de la 
terre de Van-Diemen a la JNouvelle-Zelande, et de celle-ci vers 
les cotes du Chili. Les iles Aleutiennes, au Nord, separent la 
mer de Bering, qu'il en faut soigneusement distinguer; des ar- 
chipels nombreux, dont la plupart sont peu connus et presque 
inextricables, en remplissent la plus grande partie, surtout 
entre les tropiques a 1'Est de la Polynesie, oil la plupart sem- 
blent meme n'etre qu'une continuation de ce f'utur continent. 
II arrive dans cet ocean ce que nous avons reconnu avoir lieu 
dans l'Atlantique, oil, malgre la diversite des climats, les pro- 
ductions des rivages et de l'eau presentent la plus grande ana- 
logic L'humidite perpetuelle, qu'entretient une abondante eva- 
poration autour de mille points exondes, contribue a parer la 
surface de ces points dune vegetation riche, fraicbe et brillante. 
Les fougeres et autres tribus cry])togamiques. comme on va le 
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voir, y entrent dans une immense proportion, en depit des lois 
precipitamment etablies par les arithmeticiens de la botanique. 
Nulle part les madrepores et autres polypiers pierreux, avec 
les spongiaires et les mollusques marins, ne sont plus nom- 
breux, plus varies en figures, plus grands en proportions ni 
enrichis de plus admirables couleurs. La maguificence des 
teintes, la multiplicite infinie des formes, n'y sont pas restreintes 
a ces seules legions animees; les cetaces eux-memes, les pois- 
sons surtout, y participent; et la succession active, jamais in- 
terrompue par de rigoureux hivers, de toutes ces creations 
marines, produit avec rapidite 1'augmentation des rochers et 
1'elevation du sol partout oil quelque ecueil peut abriter d'in- 
nombrables habitants, architectes et preparateurs d'une tcrre 
a venir; terre qui doit necessairement paraitre par l'encombre- 
ment de mille detroits, oil les pirogues des hommes d'espece 
neptunienne et des vaisseaux anglais cinglent maintenant a 
pleines voiles. Aussi, malgre la beaute dun ciel oil ne soufflent 
que des vents assez moderes, la navigation de l'Ocean Paci- 
fique est-elle perilleuse pour les embarcations qui tirent beau- 
coup d'eau. C'est la qu'on voit en peu d'annees changer la face 
des'rivages, comme par enchantement, et croitre, pour ainsi 
dire, le sol: oil naguere passait un grand navire, une chaloupe 
courrait risque de se briser aujourd'hui. 

On retrouve dans l'Ocean Pacifique, comme entre l'ancien 
et le nouveau Monde, au- revers oppose du globe, de ces bancs 
flottants de sargassos, genre de fucacees totalement etranger 
aux deux oceans du Nord et du Sud, qui, de leur cote, nour- 
rissent les laminariees simples autour du pole arctique, ra- 
meuses vers le pole oppose. Un grand courant circulaire, ana- 
logue au Gulf-Stream, parait egalement y regner. Ainsi l'ana- 
logie est complete; et, par la division que nous proposons 
d'etablir a la surface de la grande mer environnante, on voit 
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que quatre oceans s'y correspondent, opposes deux a deux, 
et qu'un seul, impair et central, y demeure isole par une mul- 
titude de caracteres naturels, qui lui donnent quelques rapports 
avec les Mediterranees dont il sera question tout a l'heure. En 
s'affranchissant de Vantique routine qui condamne les faiseurs 
de cartes et de traites de geographic a ne reconnaitre que deux 
continents, on pourrait cgalement reconnaitre cinq continents, 
dont un impair et ne ressemblant a aucun autre par la nature 
de ses productions, tandis que les quatre autres seraient ana- 
logues et opposes deux a deux a la surface du globe; l'Afrique 
correspondant a l'Amerique du Sud, l'Europe confondue avec 
1'Asie a l'Amerique septentrionale, et 1'Australasie demeurant 
a part. L'ancien Monde se composerait, comme le nouveau, de 
deux parties bien distinctes, unies settlement par des isthmes; 
et la nomenclature geographique se trouverait enfin reglee par 
le bon sens. 

On vient de voir de quelle importance est la distribution 
geographique des hydrophites, relativement a la circonscription 
des cinq oceans. Ces etres n'impriment pas un caractere moins 
tranche a ces mers auxquelles nous proposons d'etendre le nom 
de Mediterranees. Celles-ci, plus nonibreuses sur le globe qu'on 
ne l'avait suppose , ne sont pas sujettes aux marees, on le 
sont dune faconmoins reguliere que les regions oceanes : selon 
qu'elles recoivent le tribut de fleuves plus ou moins conside- 
rables , leur salure est plus ou moins sensible; mais cette salure 
nest jamais aussi forte que celle de la grande mer environ- 
nante. Toutes sont moins profondes, tendent a se fermer 
comme pour former des caspiennes, nourrissent des especes 
moins grandes d'hydrophites, de polypiers et de poissons; mais 
ces especes y sont. proportionnellement beaucoup plus multi- 
pliees. On dirait que, protegees par des cotes rapprochees et 
qui les mettent a 1'abri des grandes tempetes, elles pullulent 
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davantage. Les tres-grands cetaces y penetrent rarement, 
comme si leur masse s'y devait trouver moins a l'aise; les oiseaux 
grands voiliers semblent dedaigncr leur surface assez paisible. Ce 
sont les especes babituees aux emigrations qui ordinairement les 
traverscnt; et des echassiers semblent, plus que toute autre tribu 
ailee, se plaire sur leurs rivages moins battus des vagues, souvent 
plats et mareeageux. A des latitudes egales, les bassins de cesmers 
interieures, ou pretes a le devenir, presentent dans leur vegeta- 
tion et par leurs animaux une pbysionomie qui indique en elles 
une plus grande elevation de temperature, proportions gardees 
avec les regions de l'Ocean dans lesquelles on voit les mediter- 
ranees se degorger. Les vents, moins violents, ne suivent guere, a 
leur surface, de marclie fixe; ils y sont toujours subordonnes a la 
direction plus ou moins resserrec des cotes; un courant general, 
ordinairement parallele a la principale direction des rivages, 
parait en faire graduellement le tour, comme si ce courant 
partait de l'Ocean pour venir recueillir le tribut des fleuves, 
et le lui rapporter apres s'etre grossi de ce tribut, qui dessale 
le courant, mais qui n'exerce point sur le vaste espace oil il 
rentre la meme influence adoucissante. Ce n'est point l'evapo- 
ration qui tend a diminuer la surface des mediterranees, ainsi 
qua preparer leur separation definitive du grand reservoir oii 
communiquent ces mers; mais c'est le charroi continuel des 
matieres arrachees a la surface des continents par les eaux plu- 
viales, les rivieres et les fleuves : les depots qui resultent de 
tels transports, entraines vers les issues par les courants, se 
repandent en partie et confusement dans l'Ocean, tandis que 
les plus grandes portions de leur masse, abandonnees en che- 
min partout oil des promontoires peuvent proteger un depot, 
preparent peu a peu la fermeture des detroits. 

i° MEDITERRANEE PROPREMEWT DITE. Celle-ci, sur les rivages 
de laquelle se developpa la civilisation de l'espece Japeticjuc du 

Forage de la Coauillc. — Botanique. ^ 
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genre homme, separe l'Europe de lAfrique, a peu pres entre 
les trentieme et quarante-cinquieme degres de latitude Nord, 
et setend de l'Est a l'Ouest, depuis l'Asie jusqu'aux Colonnes 
d'Hercule, dans une longueur de plus de neuf cents lieues; sa 
largeur est beaucoup moins considerable. La mer Noire, dont 
celle d'Azof n'est qu'un appendice, doit en etre consideree 
comme une dependance, et la mer Adriatique y est comme 
une mediterranee secondaire, qu'en distingue le canal d'Otrante. 
Beaucoup de ses parties presentent dcs traces de fracassement 
et des ruptures volcaniques, qui mirent successivement en com- 
munication la mer Noire avec celle de Marmara par le Bos- 
phore, celle-ci avec la mer Egee par les Dardanelles, cette 
meme Egee avec le reste de la Mediterranee entre la Moree et 
Cerigo, Cerigo et Vile de Crete, Tile de Crete et Carpathos., 
Gar/pathos et Rhodes, Rhodes enfm et lAnatolie. Peut-etre une 
autre interruption regnait-elle originairement entre la pointe 
Punique et les Calabres, par Lampedouse, Linose, Malte, Goze 
et la Sicile. Quoique toujours alimentec par de tres-grands 
fleuves, au nombre desquels le Nil, le Tanais, le Borysthene et 
le Danube sont du premier ordre, et sans que l'evaporation 
puisse suffire pour absorber la plus grande partie de ses eaux, 
il est certain que celles-ci furent originairement bien plus ele- 
vees qu'elles ne le sont maintenant. Les preuves de la diminu- 
tion , en surface , de la Mediterranee proprement dite, sont vi- 
sibles sur tous les points de ses rivages : en mille lieux, ceux-ci 
sont coupes a pic, surtout dans les endroits ou Ton peut sup- 
poser que de vastes courants ont fait irruption, comme au 
Bosphore, aux Dardanelles, aux extremites de toutes les pointes 
helleniques, et surtout vers le detroit de Gibraltar, dont nous 
croyons avoir demontre la tres-recente formation '. La rupture 

1 Voyez notre Resume geographique de lapeninsule Iberique, sect. II, chap. I, 
pag. 116 et suivantes. 



BOTANIQUE. ,.7 

de ce detroit avait ete indiquee par divers eerivains, mais sans 
preuves; et, comme tant d'idees hardies sont jetees ezi avant au 
hasard par des auteurs temeraires, qui, lorsqu'un observateur 
scrupuleux a prouve la realite des choses, ne manquent pas de 
dire qu'ils les avaient devinees et proclamees avant tout autre, 
nous ne reviendrons pas sur la revolution physique qui.deter- 
mina la separation de I'Afrique et de la peninsule, comme "pour 
iucorporer celle-ci a l'Europe, a laquelle neanmoins elle semble 
demeurer toujours etrangere. II nous suffira, pour ajouter unt 
preuve a ce grand fait, en faveur duquel temoignent les mon- 
tagnes littorales, la nature des roches,des cameleons, des singes, 
des orchidees, et le reste de la Flore ou de la Faune atlantique ', 
de rappeler ce que disait Saussure, qui observa, entre Monaco 
et Vintimille, de grands rochers coupes a pic vers le rivage, et 
dont les flancs offraient jusqu'a la hauteur de plus de deux cents 
pieds une multitude d'excavations profondes, oil Ton recon- 
naissait l'effet du balancement des vagues. Ces excavations, de- 
puis la cime des monts voisins, et graduellement en descen- 
dant jusqu'aux lieux oil se brisent aujourd'hui les flots, offrent 
les memes caracteres. Nous avons egalement vu comment, a 
lepoque ou le detroit de Gibraltar n'existait pas, les bassins 
opposes de l'Herault et de la Garonne, au travers de l'Occitaiiie 
et de I'Aquitanique, formaient le degorgement de cette mer, 
dont les eaux baignaient, d'un cote, les racines de l'Atlas, 
et, de l'autre, l'extremite boreale du bassin du Rhone,  ou 

1 M. Fauche, inspecteur-general du service de sante , zele botaniste, nous a com- 

munique, depuis la publication de nos ouvrages sur l'Espagne, diverses plantes bar- 

baresques qui nous y avaient echappe, et surtout le cjnomorium, vegetal fort ex- 

traordinaire, de physionomie africaine, qui complete l'identite de la Flore betique 

avec la Flore atlantique, et qu'on n'avait encore retrouve, hors de cette region, qu'a 

Malte, qu'on peut considerer comme en faisant partie et ayant du appartenir origi- 

hairement a l'ancien continent austral plutot qu'au boreal. 

4- 
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leur voisinage alimentait les volcans, maintenant etcints, du 

centre de la France. 
Le littoral de la Mediterranee, tel qu'il est aujourd'hui, forme 

un bassin-naturel des mieux caraeterises, et qui Test tellement, 
que les rivages de France, de ce cote, ressemblent bien plus, 
par leur physionomie et leurs productions, aux rives barba- 
resques ou meme syriaques, qu'elles n'offrent l'aspect et les 
productions des plages oceaniques de la meme eontree. Le na- 
turaliste, soit qu'il mesure la temperature, soit qu'il interroge 
la Flore ou la Faune du golfe de Gascogne, par exemple, trou- 
vera bien moins d'analogie avec les memes clioses sur les bords 
de la Provence, qu'il n'en trouverait entre la temperature, la 
Faune ou la Flore des bords provencaux, et la Faune, la Flore 
ou la temperature du Delta egyptien. La plupart des insectes 
de Barbarie et du Levant, entre lesquels se font remarquer les 
pimelies, les brachyceres, certains ateuch.es j desmantbes, des 
truxales, d'enormes myrmileons et des panorpes, sont aussi 
occitaniqucs, du moins quant au plus grand nombre des es- 
peces. Les ombelliferes, les labiees aromatiqucs avec les cistes, 
sont les plantes, la plupart ligneuses, le plus generalement 
repandues dans le pourtour de la Mediterranee, dont les juni- 
perus lycia, phcenicce et oxcycedrus, le cypres, un thuia, avec 
les pins d'Alep et pinea, sont les arbres resineux; le quercus 
coccifera en est le chene; l'olivier, le figuier, le caroubier, le 
kurier, en sont les autres arbres de predilection; le viburnum 
tinus, Yagnus-castus, l'eclatant nerion, le philyrea angustifolia, 
les lentisques, Xanagyris fcetida, les jujubiers, en sont les ar- 
brisseaux. Le dattier n'y gele nulle part, et le chamerops re- 
presente en beaucoup de points de son enceinte les palmiers de 
la Torride. Partout les cactes et les agaves s'y sont naturalises, 
et les vins sont plus ou moins liquoreux. On n'y voit plus de 

laminariees parmi les hydrophites; mais deja des caulerpes et 
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le padina Tournefortii annonceut l'elevation de la temperature 
des eaux : les spongiaires et les polypiers flexibles, entre les- 
quels les pctites ombelles des acetabulaires se font remarquer, 
tapissent les rocliers pres de la surface des flots, tandis que le 
eorail precieux descend dans leurs profondeurs. Les oiseaux y 
passent presque indifferemment dune rive a I'autre; et, parmi 
ces voyageurs, il en est qui demeurcnt sur celle du Nord apres 
le depart de leurs troupes, sans paraitre trop souffrir de I'hiver 
par lequel ils se laisserent surprendre. Les tres-grands cetaces 
n'y entrent guere, non plus que le veritable requin; mais, parmi 
les especes de poissons de moyenne ou de petite taille, y brillent 
de mille eclatantes couleurs des labres, en nombre proportion- 
nellement plus considerable que partout ailleurs; les murenes, 
celle surtout qui fut celebre dans l'antiquite, paraissent, ainsi 
que plusieurs autres especes anguiformes, y etre fort repan- 
dues. 

1° MEDITERRANEE SCAJJDINAVE OU MER BALTIQTJE. Entierement 
europeenne, cette mediterranec septentrionale suit une direc- 
tion presque perpendiculaire, et, large de trente a quatre-vingts 
lieues environ de l'Est a 1'Ouest, elle s'etend en longueur dejiuis 
le cinquante-quatrieme parallele jusqu'au soixante-sixieme en- 
viron, e'est-a-dire dans une region deja froide. Les golfes de 
Botlmie, dans sa j^artie boreale, de Finlande vers l'Est, et de 
Livonie, en sont les principaux enfoncements riverains. Elle 
communique a la mer du Nord, par ou 1'Ocean Arctique 
s'avance vers le Sud, au moyen de detroits que formententre 
la presqu'ile de Jutland et la Suede meridionale, des lies de- 
pendantes de la couronne de Danemarck. Rugen, Bornholm, 
Aland, Gothland, Oesel, Dago et Aland, en sont les autres iles 
principales : une multitude de rochers , formant 1'archipel 
d'Abo, entre Aland et la Finlande, y preparent la reunion de 
eette ile a la partie du continent recemment envahie par les 
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Russes; cette reunion sera d'autant plus prompte, que, de toutes 
les mers, la Baltique parait etre celle dont l'abaissenient eon- 
linuel de niveau est le plus sensible. En 1743, Celsius, de l'aca- 
demie de Stockholm, fit remarquer les traces evidentes de cet 
abaissement sur des rochers qu'on se rappelait fort bien avoir 
ete couverts par la mer, et qui'deja s'elevaient de plusieurs pieds 
au-dessus de sa surface. Les cotes y presentent d'ailleurs, vers 
le Midi, de grands etangs qui ne communiquent presque plus 
avec le reste de la mer, ou qui ne participent a sa suture, tres- 
faible, que par des passes tellement etroites, qu'on peut prevoir 
a quelle epoque toute communication doit demeurer inter- 
ceptee. La vegetation de ces lieux, soit au fond des eaux, soit 
sur les rivages, se ressent en quelque sorte de la petitesse dun 
bassin, ou la nature est comme appauvrie. L'eclat des couleurs 
n'y revet guere aucune production, ct la Faune ainsi que la 
Flore marine y sont coniposees de peu d'especes dont aucune 
n'est considerable par ses dimensions; tandis que la Faune et 
la Flore, sur les rives arctiques et adossees de Norwege, ne 
laissent pas que d'etre encore variees a travers une physionomic 
toujours austere. 

3" MEDITERRANEE ERYTHREENJVE ou MER ROUGE , separant 
l'Afrique, ou ancien continent austral, de l'Asie, qui n'est pour 
nous qu'une partie de l'ancien continent boreal est l'une des 
mediterranees les plus etroites. Elle n'a guere que soixante-dix 
lieues de l'Est a b'Ouest, sous le tropique du Cancer qui la tra- 
verse-, et quatre-vingts lieues dans sa largeur la plus conside- 
rable, entre l'Yemen et les confins septentrionaux de 1'Abyssinie. 
Sa longueur, prise du Nord-Ouest et du fond de la corne de 
Suez jusqu'au detroit de Babel-Mandel, par le Sud-Est, se trouve 
d'environ dix-huit degres en latitude. La temperature de ses 
eaux est tres-elevee, parce quelle s'etend entre des plages bru- 
lantes, que ne mettent a l'abri des vents du desert ni hautes 
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montagnes ni forets epaisses, et que ne rafraichit le tribut 
d'aucun fleuve. Cette absence de tout affluent d'eau douce 
pourrait faire presumer que la salure y doit etre plus conside- 
rable qu'en toute autre mer : ce fait cependant n'a point ete 
etabli. Son peu de profondeur est encore une cause de tiedeur. 
Des recifs et des brisans nombreux y rendent la navigation fort 
difficile; et quoique, de temps immemorial, on n'y ait pas 
observe une diminution visible, elle doit s'obstruer neanmoins 
d'une maniere assez prompite par la succession des families ma- 
dreporiques quelle nourrit en tres-grande abondance. Le nom- 
bre des productions hydropbytologiques qui nous en est connu, 
et qui ne laisse pas que d'etre considerable, nous a prouve que la 
mer Rouge, deja remplie de caulerpes, de sargasses et de po- 
lypiers, identiques avec des productions pareilles venues des 
mers de Coree, de Chine et de_ la Polynesie, avait plus de 
rapport par ses productions naturelles avec la cinquieme 
mediterranee dont il sera parle tout-a-1'heure, et qui en est 
cependant separee par toute la largeur de I'Asie, qu'avec la 
Mediterranee proprement dite, qui n'en est pas a vingt lieues, 
en comptant de Suez au fond du lac Menzaleli; eloignement 
que semble encore diminuer la presence des lacs amers de 
Temsali, cp'oa trouve aux deux tiers ou a moitie de la distance 
de l'un a 1'autre de ces points. Ce que nous venons d'etablir ici 
nous parait meriter la plus serieuse attention, et nous enga- 
geons les naturalistes geograpbes a y reflechir. En effet, la Me- 
diterranee proprement dite, ayant evidemment, comme nous 
l'avons prouve dans nos precedents ouvrages, et lorsque le de- 
troit de Gibraltar n'existait pas, eu son niveau beaucoup plus 
eleve qu'il ne l'est aujourd'hui, la Mediterranee devait originaire- 
ment communiquer avec la mer Rouge, puisque Fistlime de Suez, 
selon le nivellement des ingenieurs francais de l'immortelle et 
glorieuse expedition d'Egypte, n'a que tres-peu d'elevation par 
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rapport aux deux mers voisines. Ces deux mediterranees com- 
muniquaieiit done par la depression, dont l'antiquite profita 
pour etablir un canal que la barbaric a laisse disparaitre sous des 
monceaux de sables. Nous prouverons, dans un ouvrage qui 
doit incessamment etre livre a l'impression, que le detroit de 
Babel-Mandel, au contraire, n'existait primitivement pas plus 
que le detroit de Gibraltar : e'est oix se voient maintenant les 
rocliers a pic qui encaissent cette brisure, que se trouvait le 
point de jonction de la peninsule Arabique avec le continent 
Africain; car TArabie faisait partie de ce continent africain, 
au levant, comme la peninsule Iberique en faisait originairement 
partie vers i'extremite opposee. Lors de cette jonction de deux 
mers, aujourd'hui desunies, les productions de l'une et de l'autre 
devaient etre apeupres identiques. Depuisleur disjonction, quel- 
ques hydrophites, quelques polypiers, cjuelques poissons, sont 
demeures communs a l'une et a l'autre; mais des productions 
toutes differentes s'y sont developpees, et elles l'ont fait en plus 
grand nombre dans celle qui demeurait necessairement la plus 
chaude : ces productions ont imprime a la Mediterranee Ery- 
threenne une physionomie nouvelle. A ce sujet, nous rappelle- 
ronsun fait important que nous avons consigne avec details dans 
l'article CREATION du Dictionnaire classique d'histoire nalurelle '. 
« Ayant place des corps organises, propres a divers points les plus 
eloignes du globe, dans des vases en cristal remplis d'eau, nous 
avons vu dans leurs infusions se developper quelques micros- 
copiques communs a toutes, outre un certain nombre d'especes 
exclusivement propres a chacune. Ayant rnele de ces infusions, 
quelques especes de microscopiques y ont disparu, plusieurs 
y ont persevere, et il sen est forme de nouvelles tres-diffe- 
rentes des premieres. La nature ferait-elle quelquefois en grand 

1  Tom. V, pag. 46. 
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ce que nous avons fait en petit dans nos experiences? et 110s 
experiences seraient-elles en diminutif la repetition de ce qui 
eut lieu dans le melange de la Mediterranee Erythreenne avec 
l'Ocean Indien? O Jehova! qitam ampla sunt tua opera! 

On a beaucoup discouru sur 1'etymologic du nom d'Erythree 
ou Rouge, donne a la mediterranee dont il est question; on 
a cru recemment en trouver la raison dans labondance des 
petits entomostraces vivement colores , qu'on dit s'y multiplier 
parfois en si grand nombre, que les eaux en paraissent chan- 
gees en sang comme au temps oil Moise et les magiciens de 
Pharaon etendaient leurs verges egalement puissantes sur ces 
calamiteuses contrees. Le fait n'est cependant pas eompletement 
prouve, et il se pourrait que ce nom de mer Rouge n'eut pas 
de raison plus raisonnable que ceux de mer Noire, de mer 
Blanche, ou de mer Vermeille, donnes a d'autres parties de 
la mer. 

4° MEDITERRANEE ou GOLFE PERSIQUE. On petit encore con- 
siderer ce pretendu golfe comme une veritable mer interieure, 
qu'un seul detroit unit a l'Ocean. Cette mediterranee dut etre 
originairement plus grande de toutes les plaines mesopota- 
miques, formees par les transports de deux immenses fleuves 
qui depouillerent les pentes meridionales des mots Taurus et 
du Kurdistan des sediments dont ils ont encombrc leurs bassins. 
A cette diminution pres, qui semble continuer de nos jours, 
la Mediterranee Persique prcsente de grands rapports avec la 
precedente; mais clle a ete encore fort peu observee par les 
naturalistes. Les productions, exccpte ses perles, en ont ete fort 
peu recherchees. On doit remarquer qu'on y trouve, ainsi qu'au 
voisinage de la mer Rouge, des volcans brulants ou eteints, qui 
ont pu respectivement contribuer a la formation, soit du de- 
troit d'Ormutz, soit de celui de Babel-Mandel. 

5° MEDITERRANEE SINIQUE. Des personnes habituees a n'ad- 
Voyage de la Cotjidlle. — Botanique. 
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mettre qu'une mediterranee , parce que, jusqu'ici, les 
plies n'eerivirent ce nom qu'en une seule partie de leurs cartes, 
maisqui, par l'analogie qu'offre leur detroit unique, coiisenti- 
ront a regarder comme des mediterranees les mers interieures 
dont il vient d'etre question sous les n° a, 3 et 4, repugneront 
peut-etre a nous voir placer au meme rang des etendues d'eau 
que plus dun detroit met en communication avec quelque 
ocean'.. Cependant, s'il est prouve que, fermees dun cote par 
une suite de cotes continentales, ces etendues ne tarderont 
point a l'etre entierement dun autre cote par la reunion pro- 
chaine d'iles laterales, il faudra bien admettre quelques medi- 
terranees de plus qu'on n'etait dans l'usage den compter. 

La mediterranee qui va nous occuper s'etend assez exacte- 
mcnt du Nord-Est au Sud-Ouest, depuis la ligne equinoxiale a 
peu pres, jusque vers le cinquante-quatrieme degre de latitude 
Nord. Notre espece sinique du genre humain ' en habite les 
bords sans interruption au couchant, depuis l'extremite 
boreale de la manche .de Tartaric, ou l'ile Seghalien touche 
presque au continent non loin de l'emboucliure du fleuve 
de ce nom, jusqu'a Fextreniite de la presquile de Malaca. 
Elle unit vers le Nord en pointe aigue comme les cornes de 
la mer Rouge. La Coree et la peninsule Cochinclunoise s'avan- 
cent dans sa largeur, ainsi que l'ltalie et la Grece le font dans la 
Mediterranee proprement dite. Sumatra, Borneo et les basses 
iles de Caremata, qui ne tarderont pas a disparaitre par l'allon- 
gement de leurs cotes madreporiques, bornent la Mediterranee 
Sinique vers le Sud; ses limites orientales sont tracees par les 
revers occidentaux de Palawan, deMindoro, de Lucon, appar- 
tenant a l'arcliipel des Philippines, par ces iles nombreuses de 

' Voyez notre Dictionnaire classique cChistoire naturel/e, torn. VIII, pag. 297, 
ou notre Essai zoologique sur I'homme, torn. I, pag. 249. 
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Babouyanes et de Bashee entre Lucon et Formose, par cette 
meme Formose, par les arcliipels de Madjicosemali, de Lieukieu 
et d'Oufou, lies a 1'empire du Japon, enfin par cet empire meme, 
qui est forme dime chaine de sommites separees par des ca- 
naux marins, et qui, par Jesso, se lie a l'ile de Seghalien, vers 
la pointe meridionale de celle-ci. Le detroit de Malaca etablit 
une communication entre cette mediterranee et l'Ocean Indien; 
d'autres detroits, tres-nombreux, que des polypiers he tarde- 
ront pas a faire disparaitre, la mettent en rapport avec la petite 
mer de Mindanao, qui n'en sera bientot qu'un golfe. Parrni 
les communications nombreuses qui existent encore entre elle 
et l'Ocean Pacifique, le detroit de Diemen au Sud de Riusin, de 
Matsumai au Nord de Niphon, et celui de la Peyrouse entre 
Jesso et la longue ile de Seghalien, sont les plus profonds. Mer 
peu orageuse, les vents et les courants y sont cependant fort 
variables; rimmensite des fleuves qui s'y jettent par le cote 
continental, et la multitude des ecueils dont elle est semee, 
etant des causes perpetuelles de perturbation; pour peu que les 
gros temps y fussent frequents, cette mer serait impratieable. 
Son etendue en latitude est cause que ses productions varient 
beaucoup du Sud au Nord, mais en conservant cependant dime 
extremite a i'autre eet air chinois, qu'on nous passe le terme, 
dont le caractere bizarre n'echappe a personne; caractere que 
nous rendent assez bien ces peintures des peuples siniques, 
qu'on supposa long-temps n'avoir pas de modele dans la nature, 
parce qu'elles representaient des objets fort differents de ce que 
nous voyons habituellement autour de nous. 

Quoique prolongee vers le Septentrion, l'extremite supe- 
rieure de la Mediterranee Sinique est loin d'etre aussi froide 
que les mers qui se trouvent sous .les memes latitudes dans le 
reste du globe. Jamais on n'y voit d'amas de glaces menacantes, 
comme il arrive par le travers de 1'embouchure du fleuve Saint- 

5. 
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Laurent, qui y correspond en Amerique, on dans la mer du 
Nord et le Sud de la Baltique, qui y correspondent en Eu- 
rope. Nous ne possedons ni laminariees, ni meme de grandes 
fucacees provenues de cette mer, dont I'hydrophytologie est du 
reste fort peu connue, malgre quelques especes interessantes 
rapportees au eelebre algologue Dawson-Turner, qui en fit 
graver de belles figures. 

6° et 70 Les MERS D'OKHOTSK et DE BERING doivent encore 
etre eonsiderees comme deux mediterranees boreales. La pre- 
miere, quoique limitrophe de la Sinique, dont elle n'est meme 
pas encore completement separee, puisqu'elle s'y unit par deux 
detroits, est placee presque sous la meme latitude, si ce nest 
vers le Nord, ou elle s'eleve jusqu'en dehors du soixante-qua- 
trieme degre, e'est-a-dire par le travers d'Archangel. Cette mer 
est deja tres-froide, meme aux limites de la precedente; et si 
quelques geographes, entraines par l'habitude, trouvent etrange 
que nous Ten voulions distinguer, au moins autant que nous 
distinguons la Mediterranee proprement dite de l'Erythreenne 
ou mer Rouge, nous repondrons quayant vu et possedant meme 
un assez grand nombre des productions hydrophytologiques 
de la mer d'Okhotsk, nous y avons reconnu bien plus de rap- 
ports avec celles de la Baltique, et meme des parages du Groeu- 
land, qu'avec celles de la Mediterranee Sinique. En effet, la 
langue de terre de Seghalien ou K_arasthou etablit une limite 
naturelle aussi tranchee que 1'isthme de Suez; de sorte que sa 
rive occidentale, sous une influence sinique, produit toujours 
des floridees ou des ulvaeees de la plus belle couleur, avec 
quelques caulerpes et encore des spongiaires, tandis que l'autre, 
sous l'influence boreale, n'a plus guere que de tristes et eoriaces 
fucacees, mais pourtant pas encore autant de laminariees que 
les mers definitivement arctiques. Le Ramtschatka forme une 
rive de cette mediterranee avec la chaine des iles Kuriles qui 
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la separent de 1'Ocean Pacifique, mais imparfaitement pour 
quelque temps encore. 

Quant a la seconde, la mer de Bering, circonscrite par la 
cote orientale du Kamtschatka et l'extremite Nord-Est de 
l'Asie, par cette partie .miserable du Nouveau- Monde qu'on 
appelle Amerique Russe, et par la longue cdur.be que forment 
les iles Aleutiennes; elle s'etend sous un climat tout-a-fait 
boreal. Si ce qu'on appelle Grande-Passe la met en rapport 
avec les regions temperees de 1'Ocean Pacifique, le detroit 
de Bering, en separant les deux mondes, 1'unit a 1'Ocean 
Arctique, qui lui imprime sa physionomie glaciale en lui en- 
voy ant des montagnes flottantes d'eau congelee, avec quelques- 
uus de ces grands cetaccs qu'on' trouve sur les cotes d'Islande 
ou du Spitzberg, ainsi que des ours blancs et des morses. Nous 
possedons de cette mer de Bering des hydrophites en tout 
semblables a ceux de Terre-Neuve et des cotes de Norvege. Ce 
sont les memes fucacees robustes, des laminariees non ra- 
meuses, capables, par la solidite de leur tissu, de resister an 
courroux des flots, ct parmi lesquelles se fait remarquer 1'orgyie 
agare, criblee de trous, encore si rare dans les herbiers, et que 
nous possedons des- bords Roraikes, des iles Saint-Pierre et 
Miquelon ct des c6tes Scandinaves. 

8° La MEDITERRANEE COLOMBIENXE. Nous comprendrons sous 
ce nom le golfe du Mexique et la mer des Antilles, dont l'en- 
semble forme l'une des mers interieures les mieux caractcrisees 
qu'on puisse reconnaitre a la surface du globe; ce que n'ont 
cependant point apercu des compilateurs qui, pour avoir visite 
un point de la Martinique ou de la Guadeloupe avec quelques 
autres rochers americains, en ecrivent des monograpliies sans 
nombre, et semblent vouloir s'approprier le monopole de toute 
publication geographique, statistique,volcanique,pathologicpae, 
vegetale ou animale, relative aux Antilles. Cette Mediterranee, 
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ou 1'immortel Colomb penetra le premier, est, comme la Si- 
nique de l'aiicien continent, bornee d'un cote par une suite 
non interrompue de cotes continentales, qui s'etendent depuis 
la pointe meridionale des Florides jusque dans la province de 
Cumana, vis-a-vis lile de la Trinite; et de ce dernier lieu, part 
une serie d'autres iles grandes ou petites, qui, toutes visibles 
reciproquement de l'une a l'autre, sous le nom d'Antilles du 
vent, et de grandes Antilles, separent la Mediterranee dont il 
est question, de l'Ocean Atlantique : parmi ces grandes Antilles, 
la magnanime Haiti, la gemissante Cuba, forment la cireon- 
scription septentrionale du bassin dont nous exclurons les 
Lucayes, archipel exterieur cpii doit commencer aux iles Turc- 
ques, a partir des Caiques jusqu'a l'extremite Ouest de I'ile de 
Bahama. Tous les ecueils, petits ou grands, qui forment, an 
Nord des grandes Antilles, cet archipel de corail ou d'alluvions 
depose par le Gulf-Stream et autrcs courants, sont du domaine 
de rOcean; l'ensemble en recoit une physionomie tant soit peu 
septentrionale, bien que situe sous un tropique. L'archipel des 
Lucayes prepare, en protegeant le grand banc de Bahama, eleve 
de jour en jour, un atterissement destine a elargir la barriere 
qui fermera -entierement la Mediterranee Colombienne au 
moyen de la reunion de toutes les Antilles. Le' canal de Bahama, 
ou celui de Porto-Rico, y demeureront l'un ou l'autre, et peut- 
etre long-temps ensemble, les analogues des detroits de notre 
Baltique; il parait du moins que ce sont les deux communi- 
cations les plus profondes actuellement existantes. Pour la 
Jamaique et les iles sous le vent, elles sont, dans cette medi- 
terranee, comme Gothland et l'archipel d Abo, ou bien, comme 
la Sicile et l'archipel Egeen; le cap Catoche, a l'extremite orien- 
tale de Jucatan, et celui de San-Antonio, a l'extremite occiden- 
tale de Cuba, s'y avancent l'un vers l'autre, comme Lilybee se 
rapproche du cap Bon, a l'extremite punique du royaume de 
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Tunis. De pareils rapprochements de pointes en pointes sont 
frequents dans la Mediterranee proprement dite, dans la Si- 
nique et dans la Baltique; ils indiquent que ces mers, una fois 
totalement separees des oceans voisins, eprouveront, par la 
diminution graduelle de leurs eaux, des interceptations inte- 
rieures, d'ou resulteront successivement des caspiennes, qui 
deviendront ensuite des lacs et finalement des bassins de fleuves. 
II en sera des Meditcrranees actuelles et a venir comme de celles 
dont il n'existe plus que des traces. Le bassin du fleuve Saint- 
Laurent, oil ne restent que des lacs intercepted, et celui du 
Danube, ou ne restent pas meme de tels lacs, mais oil Ton 
trouve des plaines cjui temoignent de leur ancienne existence, 
sont en Europe et en Amerique comme pour servir de demon- 
stration a cette verite. 

Le plus grand fleuve du monde, lc Mississipi, se jette dans la 
Mediterranee Colombienne, y forme un vaste Delta, et prepare, 
par d'immenses depots, le long" de ses cotes septentrionales, 
le retrecissement du golfe mexicain. Situee entre le neuvieme 
degre environ et le trentieme de latitude Nord, traversee d'orient 
en Occident par le tropique du Cancer, presque tout entiere 
dans la zone torride, ses productions offrent le plus grand 
rapport avec celles des Mediterranees Erytheenne et Sinique, 
sans que leloignement des uues et des autres ait pu alterer une 
ressemblance physique tres-prononcee. Les poissons, de forme 
bizarre, et pares de brillantes couleurs, y vivent partout en 
grand nombrc. Des polypiers volumineux en elevent le fond et 
en etendent les rivages; ces polypiers contribuent avec une telle 
rapidite a l'accroissement du sol, surtout du cote interieur, par 
rapport aux Antilles, que des cadavres humains, encroutes de 
leurs debris calcaires, y sont recemment, sur un point de la 
Guadeloupe, presque devenus des anthropolites. Si Ion y des- 
cend a l'examen des etres moins compliques dans l'organisa- 
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tion, soit animale, soit vegetale, les rapports se multiplient, et Ton 
arrive jusqu'a l'identite : aussi, parmi les polypiers flexibles, les 
cora4Iinees et les flustrees ; parmi les hydrophites, les caulerpes 
et les floridees ou autres families, nous possedons une multitude 
d'especes qu'on ne saurait distinguer de celles que le savant 
Delile nous a rapportees de la mer Rouge, et que MM. d'Urville, 
Lesson, Gaudichaud, ainsi que d'autres voyageurs, ont re- 
cueillies dans la Polynesie. Cependant les parties de l'Oeean 
interposees n'offrent rien, ou, du moins, tres-peu de chose qui 
soit pared. De tels faits paraitront etranges sans doute a diverses 
personnes qui jusqu'ici ont fait de I'histoire naturelle seulemeiit 
d'apres des palmicrs ou des elephants; mais ces faits appren- 
dront aux judicieux quelle est limportance des petites choses 
dans I'histoire de la nature; ils appuieront ce que nous voulons 
desormais proclamer dans tous nos travaux geographiques, 
parce que nous en avons acquis la certitude dans le silence de 
lobservation, avant d'en fatigucr le monde savant par d'in- 
coinpletes publications; savoir : « Que le globe ayant ete entie- 
«rement couvert par les eaux de la mer, c'est par la vegetation 
« et la vie aquatique que la vie et la vegetation ont du se pre- 
« parer avant de paraitre a la surface des lies et des continents. » 
Les productions de la mer, surtout les plus simples, ayant ete les 
premieres, il doit consequemment resulter de la decouverte et 
de la comparaison des plus chetives, de plus importantes verites 
que de la decouverte et de la comparaison d'objets volumineux, 
sur lesquels on pretend concentrer l'attention des naturalistes, 
et de l'examen desquels on voudrait deduire certaines regies 
generales de repartition entierement inadmissible. Un autre 
grand fait de geographie physique, deja indique dans l'articlc 
BASSIIV de notre Dictionnaire classique, ressort encore de l'exa- 
men de la Mediterranee Colombienne, autant que de la com- 
paraison des cornes de la mer Rouge et du sinus qu'on pourrait 
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appeler Pelusiaque au fond de notre vieille Mediterranee; nous 
l'etablirons en ces termes : « Les productions de deux bassins 
« naturels contigus sont plus differentes les unes des autres sur 
« les pentes adossees des espaces qui en etablissent le partage , 
« quel que soit le peu de largeur et d'elevation de ces espaces, 
«que ne le sont les productions des bords opposes les plus 
« eloignes de chacun des deux bassins. » 

Nous n'avons point, comme tant d'autres voyageurs qui en 
ont beaucoup ecrit, visite les Antilles, l'Amerique du Sud, on 
ce qu'on s'obstinc encore a nommer la Nouvelle-Espagrie; mais 
nous avons soigneusement examine, dans les collections de 
Berlin, de Vienne, de Paris, et surtout de Madrid, les produc- 
tions botaniqucs dc tous ces lieux; voici ce que nous y avons 
reconnu, et ce que nous affirmons devoir etre confirme par 
lexperience en vertu de laxiome ci-dessus : 

I. II existe une difference sensible entre la pbysionomie de 
I'ensenible des productions enracinees au sol sur les rivages et 
les versants oceaniques des Antilles, et la pbysionomie gene- 
rale des memes productions sur les rivages et les versants in- 
terieurs ou mediterraneans de ces memes Antilles. 

II. Une difference de meme genre parait etre encore plus 
marquee entre les productions des rives continentales de la 
Mediterranee Colombienne et les productions des cotes adossees 
appartenant a l'Ocean Pacifique. 

III. Les productions naturelles des rives de ce qu'on appelle 
communement Terre ferme, si peu distantes de celles de l'Ocean 
Pacifique, presentent moins d'analogie avec les productions de 
ces dernieres queues n'en presentent avec celles des rives du 
Sud d'Haiti ou de Porto-Rico, rives qui sont cependant beau- 
coup plus eloignees les unes des autres, mais qui appartien- 
nent au meme bassin. 

IV. Enfin, la Jamaique, comme jetee au milieu de la Medi- 
Voyage de la CoquiUe. — Botanique. D 
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terranee dont il est question, sans connexion quelconque avec 
l'un ou l'autre ocean circonvoisin, eprouvant dans 1'integrite 
de sa surface et de son pourtour une meme influence mediter- 
ranee, ne presente point, dans sa Flore, soit terrestre, soit 
marine, non plus que dans sa Faune aquatique, de ces con- 
trastes qu'on vient de signaler sur lcs versants adosses des An- 
tilles ou du continent americain. 

V. Ce qui "vient d'etre dit de la Jamaique se confirme par 
l'examen de la Sieile, de Malte, de la Corse, de la Sardaigne et 
des Baleares, dont le jjourtour et les pentes, soit que leur ex- 
position regarde le Nord, soit qu'elles regardent le Sud, n'en 
eprouvent puis davantage l'influence europcenne ou africaine, 
mais presentent une meme physionomie mediterranecnne dans 
toutes leurs productions. 

L'evidence de tels faits, que nous n'aurons pas la temerite 
d'eriger en GRAPJDES LOIS DE LA NATURE, frappera cependant 
tout d'abord lobservateur sans preventions, lorsqu'il examinera 
les productions rapportees de ces divers parages par des collec- 
teurs intelligents, qui, ne croyant pas avoir indique suffisam- 
ment un habitat en ecrivant sur leurs etiquettes, Saint-Do- 
mingue, la Guadeloupe, le Perou ou la Nouvelle-Espagne, 
auront eu soin d'annoter soigneusement que tels et tels objets 
ont ete recueillis soit au cap ci-devant Francais, ou dans les 
environs de Santo-Domingo, soit au rivage occidental de la 
basse Terre, ou vis-a-vis de la grande Mer a la Cabestere, soit 
sur les cotes de Darien ou sur celles de 1'Ocean Pacifique, soit 
enfin a la Vera-Cruz, ou de l'autre cote de Mexico. 

g°. La BAIE D'HUDSON, dans le Nord du continent americain, 
sous un climat austere, souvent fermee par des glaces qui 
s'amoncelent contre ses cotes desertes, peut etre encore con- 
sideree comme une Mediterranee; mais on en connait a peine 
la veritable figure et tres-peu les productions : aussi n'en sera- 
t-il fait ici que mention. 
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Letendue des mers diminuant sans cesse, c'est par la for- 
mation successive de mediterranees futures, que des portions 
plus ou moins considerables des mers oceanes seront l'une 
apres l'autre separees dc celles-ci. Ce qui est arrive pour les 
Mediterranees dont une paroi est encore formee d'iles pretes a 
se confondre, aura lieu pour divers espaces que des lies modernes 
commencent a environner. 11 suffira, pour completer de telles 
metamorphoses, qu'unc centaine dc metres d'eau seulement ait 
ete transformee sur le globe. On voit deja les indices de mediter- 
ranees naissantes en beaucoup d'endroits. Nous nous contente- 
rons de citer comme cxemple deux de celles qui se formeront 
probablement les premieres; elles sont l'une et l'autre parfaite- 
ment indiquees dans l'Ocean Pacifique. La premiere, confinant a 
la Sinique, aura pour rives occidentales, depuis Borneo jusqu'au 
Japon, les Philippines, Formosc, et les innombrables petites lies 
et roches madreporiques ou volcaniques qui lient deja, mais 
imparfaitement, ces heux aux iles plus grandes; ses cotes orien- 
tales commencent a apparaitre dans l'archipel de Magellan et 
dans les Mariannes, en se rattachant a Celebes par Gilolo. La 
seconde, que coupera la ligne equinoxiale, aura les Carolines 
pour rives boreales,les Mulgraves pour cotes a 1'Orient, les iles 
Fidji pour rives du Sud-Est. Les archipels infinis qui vont lier, 
par les nouvelles Hebrides et les iles Salomon, la Nouvelle- 
Caledonie a la Nouvelle-Gumee, et celle-ci a Gilolo, a travers la 
petite merdesMoluques, circonscriront cette mediterranee dans 
le reste de son pourtour. 

La Coquille a vogue a la surface de ces mediterranees fu- 
tures , et c'est de leurs rivages actuels et des cotes du Chili que 
les naturalistes de 1'expedition ont rapporte le plus de preuves 
hydrophytologiques de tout ce qui vient d'etre etabli. Avant 
de passer a i'enumeration de ces preuves, il ne sera pas deplace, 
pour completer les idees generales que nous a suggerees, sur 

6. 
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l'liisloire de la mer, l'etude de ses productions, de transcrire 
encore quelques lignes de notre Diction naire classique d'his- 
toire jiaturelle sur les Caspiennes. 

Nous etendrons ce nom, restraint jusqu'ici a une seule mer 
sans communication avec aucune autre, a tout amas d'eau salee 
qu'emprisonne la terre dans la totalite de sa cireonference, et 
que nul detroit, ni meme de cours d'eau un peu considerable, 
ne met en communication, soit avec un ocean, soit avec une 
mediterranec. Par quelque operation barometrique ou nivelle- 
ment qu'on puisse etablir l'elevation de pareilles mers au-dessus 
des autres, il est impossible de contestcr serieusement qu'elles 
aient ete primitivement unies aux mers voisines. Elles sont de- 
meurecs dans le milieu des continents comme des monuments 
de la diminution des eaux a la surface de notre planete. 

Ainsi que les Mediterranees se forment aux depens de V Ocean, 
les Caspiennes a leur tour se formerent aux depens des Medi- 
terranees , dont les detroits s'etaicnt fermes. Elles different des 
lacs, dont l'eau est toujours douce, par leur salure, plutot 
que par leur etendue, qui n'y fait rien , puisqu'il cxiste des lacs 
plus grands que certaines caspiennes; mais comme la salure 
de ces caspiennes diminue en raison de l'importance des fleuves 
ou des rivieres qui s'y degorgent, il est plus dun lac aujourd'hui 
qui dut etre une caspienne autrefois , et plus d'une caspienne 
qui ne tardera pas a devenir un lac. De telles mers, netant 
point alimentees par l'introduction de courants em'y pourraient 
envoyer d'autres mers, tendent a disparaitre avec assez de 
jjromptitude : aussi trouve-t-on beaucoup plus de traces d'an- 
ciennes caspiennes dessecliees, qu'on ne trouve de caspiennes 
actuellement existantes. Les deserts steriles, sales, unis, que 
ne sillonne aucun cours d'eau, ou ne se rencontrent tout au 
plus que des sources saumatres de loin en loin, et qu'envi- 
ronnent, dans une etendue plus ou moins considerable, des 
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hauteurs depouillees, furent des caspiennes, dont ces hauteurs 
environnantes etaient les rivagcs primitifs. La plupart redcvien- 
draient des mers, si deux ou trois cents metres d'eau se trou- 
vaient seulement ajoutes a la masse des eaux actuellement 
existantes a l'etat de fluidite. Nous avons retrouve le lit de 
plusieurs de ces caspiennes dessechees en Espagne", oil tres- 
souvent persistent, vers le point oil ces mers interieures furent 
le plus profondes, de petits amas d'eaux dans lesquels la plus 
grande partie du sel s'etant confine accumulee, on voit ce sel 
se cristalliser dans lcs etes briilants, et ne se dissoudrc dans 
le liquide qu'au temps ou des torrents de pluie viennent en 
noyer de nouveau la masse cblouissaute. Les environs de ces 
culots de caspiennes, comme eux impregnes d'un sel qui s'ef- 
fleurit et brille a la surface du sol, ne produisent, meme a de 
grandes distances des rives, que des plantes maritimes; et 
M. Leon Dufour, naturaliste distingue, nous a assure avoir vu 
jusqu'a des fucus vivants, au centre de l'Aragoii, dans un reste 
de caspienne, non loin dun lieu nonime Buralajos. Cette partie 
de la Pologne, oil se trouvent les mines de Willitska, dut etre 
egalement une caspienne europeennc. Le grand desert de 
Sahara, au milieu de la partie borealc de l'Afrique, compris 
entre l'Atlas, les monts de la Guinee, le Bournou inferieur et 
le Fezzan, forma encore une vaste caspienne, ainsi que les 
parties centrales du meme continent, au Midi des montagnes 
de la Luue, ainsi que le milieu de la presquile Arabique, ainsi 
que le centre de la Perse. Dans ce dernier point du globe, 
lexistence d'une partie de la mer effacee est demontree par la 
presence dun vaste desert sale a l'Est de Telieran, et, dans 
1'Afghanistan, par le bassin de la riviere d'Helmend, qui, separe 

1 Voyez nos ouvrages intitules : Guide du f'ojageur en Espi 

iographique de la pcninsule lberique. 
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de toute mer voisine par de grandes hauteurs, verse ses eaux dans 
un lac de Rhanjeh demeure sans issue. Dans l'Asie ecntrale, le 
grand desert de Cobi, nomine Sliamo par les Chinois, fut 
egalement une caspienne, originairement aussi grande que 
notre Mediterranee proprement dite, oil ne se voient, sur une 
aride et monotone etendue , comme temoignages de l'ancien 
empire dcs flots amers, que des rivieres mediocres, la plupart 
saumatres et sans embouchure, avec dc petits lacs epars dans 
les anfractuosites dun sol infficond. La Songarie fut une cas- 
pienne, dont les lacs Palkati, Alaktugul, Kurgha, Urjunoju et 
Saisans sont les dernieres reliques, et qui, lorsqu'elle etait 
encore une mediterranee , se degorgeait probablement dans 
l'Ocean Arctique, beaucoup plus grand a cette epoque qu'il ne 
Test de nos jours, par un detroit devenu cette large depression 
ou coule maintenant l'lrtisch , grand affluent de l'Obi. 

Les voyageurs n'ont indique 1'existence d'aucune caspienne 
dans le nouveau Monde; il dut cependant y en exister. On n'en 
connait plus qulen Asie, oil quatre seulement sont assez im- 
portantes pour meriter une mention particuliere dans les pre- 
scntes generalites. 

i° La CASPIENNE PROPREMENT DITE. Plus longue que large et 
dune forme un peu sinueuse, celle-ci s'etend du trente-septieme 
et du trente-huitieme degre au quarante-septieme de latitude 
Nord : sa plus grande largeur sous le quarante-cinquieme pa- 
rallele peut etre de cent trente et quelques lieues; le long du 
Mezenderan, elle en a tout au plus quatre-vingt-dix. La region 
caucasique la separe de la mer Noire. Le Volga, fleuve consi- 
derable , descendu de Russie, y porte un grand tribut qui tem- 
pere de plus t en plus sa salure, en diminuant son etendue par 
les atterissements, d'oii resulte un grand Delta qui compose le 
territoire d'Astracan. L'Oural y tombe aussi du meme cote. Le 
Rour, dont la Georgie forme le bassin, grossi de l'Araxe, y vient 
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egalement epancher de l'eau douce sur ses rives occidentales: 
par celles de l'Orient, vers le Sud-Ouest, elle recoit l'Oxus, le 
Syderis et le Maceras de l'antiquite, rivieres encore peu con- 
nues des geographes modernes. Nul cetace n'a persiste dans la 
Caspienne proprement dite; mais on assure que des phoques 
y vivent toujours. Les poissons n'en ont pas ete suffisamment 
etudies : on n'en a deerit qu'un petit nombre d'especes,et nous 
ne savons absolument rien de son hydrophytologie. Un seul 
pompier flexible, tres-curieux, nous est parvenu de ses cotes 
meridionales , qui sont hautes et generalement cscarpees. Tout 
le reste de son enceinte s'etend dans les basses regions sablon- 
neuses, salees et desertes, qui faisaient sans doute naguere en- 
core partie de son lit. Ce n'est que depuis le regne du czar 
Pierre I• qu'on a une idee de sa figure, qui varie neanmoins 
encore sur nos cartes geographiques. 

2° La MER D'ARAL , beaucoup plus petite que la preccdente, 
a l'Orient de laquclle on la trouve, est coupee en deux parties 
presque egales par le quarante-cinquieme parallele Nord. Le 
fleuveSir, qui s'y jette a l'Est par trois grands bras, et leDjihoun, 
quelle recoit vers le Sud, en adoucissent les flots. La plus grande 
analogie regne entre les deux grands amas d'eau voisins, qui 
furent sans doute primitivement un seul et meme tout. On 
assure qu'il s'y rencontre aussi des phoques. D'innombrables 
petites iles en remplissent les parties meridionales, et preparent 
sa diminution fort proehaine sur le quart de son etendue. 

3° Le LA.C BAIKAL est encore moins connu que les deux cas- 
piennes qui viennent d'etre mentionnees. Nous ne savons aucune 
particularite bien constatee sur son histoire naturelle, et pas 
meme si ses eaux sont douces ou salees. Quelques voyageurs 
les disent potables; mais, d'un autre cote, ils y admettent 
l'existence des phoques, qui ne sauraient vivre que dans l'eau de 
mer. Situe entre le cinquante-unieme et le cinquante-cinquieme 
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degre Nord, presque au centre d'un vaste continent et sur un 
plateau qu'on suppose assez eleve, le lac Baikal eprouve l'in- 
lluence d'un climat deja rigoureux. Le hassin du Seringa, fleuve 
qui s'y jette, dut originaircment lui appartenir tout entier; il 
communique encore avec le Jeuisei par Irkutsk , oil dut exister 
le detroit qui unissait la caspienne dont il est question avec 
1'Ocean Arctique, quand celui-ci couvrait la Siberie. 

4° La MER MORTE. Cette petite caspienne est aussi appelee Lac 
Asphaltite, soit parce que des bitunies Hottent dans quelques 
parties de son etcndue, soit d'apres l'idee imprimce par des 
croyances religieuses que les villes de la Pentapole, brulees par 
une pluie de matieres combustibles envoyee du ciel, y furent 
englouties apres leur destruction. De forme ovale, pointue aux 
deux extremites, elle a tout au plus vingt a vingt-deux lieues 
du Nord au Slid sur trois ou quatre de l'Est a l'Ouest. Elle ab- 
sorbe le Jourdain, auquel on ne saurait contester le nom de 
fleuve, puisqu'il tombe dans une mer; qui serait une riviere, si 
le Lac Aspbaltite n'etait encore tant soit peu sale, mais qui 
n'est guere qu'un ruisseau sous le rapport de ses dimensions. 
Cependant ce ruisseau, cependant la caspienne presque imper- 
ceptible qui l'absorbe, ont acquis une celebrite a laquellc n'at- 
teignit aucun autre point du globe, si ce n'est la triste capitale 
de la pierreuse et barbare Palestine, ou bien la Mecque, oil Ion 
montre le tombeau du prophete Mabomet. Cette celebrite, 
encore recemment augmentee par ce qu'en raconta l'auteur 
dun Itineraire a Jerusalem, ne nous fait pas mieux connaitre 
les lieux sous les rapports de leur bistoire physique. S'ils sont 
tres-visites des pelerins, ils ne le sont guere par les savants. 
On en a rapporte de l'eau dans une bouteille pour d'autres 
usages que l'analysc chimique, de sorte que les pbysiciens ne 
savent seulement pas quelle est la composition de ces eaux 
et leur degre de salure. On a meme dit que la femme du pa- 
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triarclie Loth, changee en statue de sel, existait toujours sur 
ses bords, ainsi que des arbustcs portant des pommes sans cesse 
remplies par les cendres provenant de Sodome et de Gomorrhe; 
mais les naturalistes ignorent absolument quels en sont les 
poissons et les hydrophites, et s'il y existe meme des coquilles. 
II serait cependant tres-important de verifier si c'est avec la 
Mediterranee proprement dite, avec la Mediterranee Ery- 
tlireenne ou avec toute autre mer, que la caspienne sur laquelle 
nous appelons l'attention des voyageurs eclaires, offre le plus 
de rapports : possederait-clle des productions qui lui seraient 
exclusivement propres ? 

Ce nest pas seulement sur la nomenclature des mers et sur 
la demarcation de leurs frontieres, s'il est permis d'employer 
cette expression, que 1'etude des productions de ces mers peut 
jeter de graudes lumieres; elle en portera jusque dans les abimcs 
de l'Ocean, duquel, sous le point de vue de sa profondeur, l'his- 
toire presente l'une des plus grandes singularites qu'il soit 
possible de concevoir. On n'a pas une seule donnee precise 
pour determiner quelle peut etre cette profondeur; et cepen- 
dant des auieurs graves, l'ayant evaluee, ont calcule a uu pied 
cube, a une demi-livre pres, pour combien la masse des eaux 
en trait, soit sous le rapport de la quantite, soit sous celui de la 
pesanteur, dans l'ensenible du globe. Nous ne croyons pas devoir 
consacrer, dans cette introduction deja pcut-etre trop longue, 
la moindre place a des evaluations qui ne sont basees sur rien 
de solide, et que l'enonce le mieux precise, accompagne des 
plus savantes formules algebriques, ne suffirait pas pour elever 
au rang des verites. On peut presumer tout au plus que la mer 
n'a point une profondeur indefmie, et quelle forme simple- 
ment, a la surface du noyau solide, dont les continents et les 
iles sont de simples fragments de la croute oxidee, une enveloppe 
fluide, comme y est l'atmosphere qui l'environne a son tour, 
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ainsi que la terre; au-dela de cette presomption, il n'existe qu'in- 
certitudes. On est a la verite parvenu, au moyen de la sonde, 
a trouver le fond de la mer en beaucoup de points de son eten- 
due; mais la sonde elle-meme ne produit pas toujours des 
donnees parfaitement exactes, surtout au-dessous de qualre a 
six cents metres; des courants inferieurs la font devier; la ligne 
qui la retient peut fmir par Hotter en deplacant une quantite 
d'eau suffisante pour faire obstacle a son enfoncement; et, 
dans beaucoup de cas, ce que Ton suppose le sol atteint par le 
plomb peut n'etre encore qu'un point de la masse liquide, ou ce 
plomb, quelque lourd qu'il puisse etre, nage, ainsi que le ferait 
une bouee, a la surface. 

Dans un grand nombre de lieux oil Ton a pris la peine de 
sonder, c'est de quatre a six cents metres qu'on a trouve le fond 
veritable aux plus grandes distances : ce qu'a prouve le suif, 
en rapportant du sable, du gravier, de la vase, ou quelques 
corps organises appartcnant aux dernieres classes du regne 
animal, ou bien a riiydrophytologic. C'est d'une profondeur de 
pres de deux cents pieds, en arrivant dans les parages des 
Canaries, que MM. Humboldt et Bonpland retirerent leur pre- 
cieuse caulerpe a feuilles de vigne. C'est de cinq cents pieds 
environ, aux approches de la terre de Leuwin, que Mauge et 
Peron ramenerent, au moyen de la drague, des retepores, des 
sertulaires, des isis, des gorgones, des eponges, des alcyons, 
des varecs et des ulves brillants de phosphorescence et qui ma- 
nifestaient une chalcur sensible. C'est de six cents pieds au moins, 
qu'entre les lies de France et de Mascareigne, nous obtinmes 
nous-meme une touffe enracinee de sargassum turbinatum, en 
tout semblable a celles que nous avions recueillies aux rivages 
voisins. C'est enfin a pres de onze cents pieds, par soixante-dix- 
neuf degrcs de latitude Nord, a quatre-vingts mines des cotes du 
Greenland, que fat deracine, par un baleinier, ce polype extra- 
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ordinaire, figure par Ellis ', et devenu le pennatula encrinus 
de Gmelin ', animal de six pieds de long, gigantesque dans 
sa tribu, ombelle vivante formee d'hydres qui brillaient de la 
plus belle teinte jaune; preuve nouvelle qu'un etre organise 
peut se colorer sans la participation du jour, a moins qu'on 
n'admette que des rayons de lumiere penetrent jusque dans 
1'abime. Si quelque physicien cssayait jamais de verifier ce qui 
en est, nous 1'engagerions a ne pas negliger l'examen de la 
coloration de certaines productions de la mer, soumises a l'exis- 
tence vegetale, soit qu'elles y ajoutent l'anhnalite en se cou- 
vrant de polypes, soit qu'elles demeurent toujours bornees ;i 
l'etat de plante. 

Vers la surface des eaux, brillent de toutes les couleurs de 
1'arc-eii-ciel les tentacules de ces actinies que leur beaute chan- 
geante fit appeler anemones de mer, nos iridees, la padine en 
plume de paon et des cystoceircs produisant l'effet du prisme; 
le carmin tendre, le bleu de I'azur, y parent des medusaires, les 
appendices des porpites, des thalies et des glaucus, tandis que 
les bcroes et les amphinomes y agitent leurs cirrcs etincelants. 
Au-dessous de cette zone presque superficielle, oil penetre, en 
se dccomposant et pour colorer fortement les corps, chaque 
sorte de rayons lumineux, apparait la multitude des floridees, 
oil le rouge avec le pourpre passent par toutes les nuances, ainsi 
que le corail semblable au sang, qui commence avec cette zone. 
Le vert-tendre, qui pare les ulves et les confervees depuis la 
surface des marais, regne indifferemment dans les deux couches, 
pour pcrseverer jusqu'a la grande profondeur ou il a ete re- 
trouve sur le caulerpa vitifolia. Le brunatre, qu'on remarque 
encore  plus   superfieiellement,   par  1'apparition des especes 

Jet. angl, XLVIII, p. 3o5, tab. XII, et Corail, tab. XXXVII. 
Syst. nat., cd. XIII, torn. I,pars V, pag. 386-j. 
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de genre UcJu'na, humectees contre les flancs des rochers ri- 
verains, par l'ecume seule des vagues durant la haute maree, 
persiste encore au-dessous de la region de verdure, puisque, 
imprimant sa monotoriie a la plupart des fucacees, des spon- 
giaires et des sertulariees, nous l'avons observe dans une sar- 
gasso qui croissait vers six cents pieds d'enfoneement. Le jaune 
pur, qu'on ne trouve pas dans les legions superieures, ne se 
montre que plus bas, ou il dore, a deux cent trente-six brasses, 
le pennatula encrinus, appele umbellularia groenlandica par 
M. de Lamarck. 

Nous ajouterons a ces faits, qu'on ne connait pas encore 
d'hydrophites qui soient parfaitement blancs, meme dans leurs 
moindres parties; on en decouvrira peut-etre, si Ion trouve 
jamais les moyens d'explorer les dcrnieres profondeurs des mers: 
ces vegetaux marins sans couleur termineraient alors sous les 
eaux cc qu'on peut appeler le diapason des teintes vegetales, 
tandis que des fleurs eblouissantes de blancheur en seraient 
1'autre extremite vers les surfaces liquides ou le nymphea, des 
renoncules et l'hydrocaride s'epanouissent en corolles d'ivoire. 

De telles considerations peuvent conduire a trouver la 
facon dont la lumiere agit dans la coloration des plantes, 
en penetrant jusqu'au plus profond des eaux, et meme jusqu'a 
quel point cette action agit sur la propagation des vegetaux 
dans letcndue des mers. Elle y agit de concert avec fair, sans 
lequel les hydrophitcs ne jiourraient prosperer; car ces hydro- 
phites respirent aussi, ou du moins absorbent et developpent 
de fair sous la masse qui les presse. Ces ampoules que nous 
observons dans beaucoup d'entre eux, et dont on a compare 
l'usage a celui de la vessie aerienne des poissons, qui aide ces 
animaux a s'elever a la surface, paraissent etre en outre des- 
tinees a la decomposition de lair. De tels organes vesiculiformes 
se remplissent, selon feu M. le professeur Lamouroux, d'oxi- 
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gene ou d'air atmospherique, suivant qu'ils sont plonges dans 
Feau ou qu'ils se developpent a sa superficie. 

Quoi qu'il en soit, la distribution geographique des agames 
de l'eau est encore fort obscure. Nous croyons que celui des 
collaborateurs au Dictionnaire classique d'histoire naturelle, qui 
fit imprimer dans notre tome VII I'extrait dun Memoire qu'il 
avait lu a 1'Academic des Sciences a ce sujet, se hata un 
peu en etablissant des regies sur ce qui demeure encore aujour- 
d'liui meme tres-imparfaitement connu. Les collections faites 
par MM. Gaudiehaud, Durville ct Lesson out deja renvcrse la plu- 
part de ces regies precoces, et n'en ont guere confirme qu'une 
seule, celle oil M. Lamouroux etablissait que la plupart des ulves 
se retrouvent identiquement les memes dans toutes les mers. Ce 
fait etait pour nous essentiel a constater, parce que ces ulves, en 
qui personne jusqu'ici ne s'avisa de soupconncr la moindre im- 
portance, nous semblent jouer un role tres-considerable dans 
Fhistoire de 1'organisation vegetale, ou elles sont probablement 
l'une des transitions par lesquelles la nature voulut que le mode 
de croissance propre aux bydropbites s'elevat a celui des plantes 
qui vegetent uniquement dans lair. Comme les confervees et 
les ceramiaires semblent former un passage a la vegetation plia- 
nerogamique, composee de trachees a valvules ou dun reseau 
forme sur le modele de l'bydrodictie ', de meme les ulves condui- 
sent a la vegetation cellulaire des hepatiques, des mousses, 
et meme des fougercs par les hymenophyllees. Ainsi, dans un 
tableau oil Ton voudrait exposer le rapport des ordres naturels 

1 L'hydrodictie est une confervee ou les articles, au lieu d'etre disposes bout a 

bout, le sont trois par trois; en sorte qu'au lieu de composer des filaments continus, 

ces articles Torment le reseau vegetal le plus simple qu'on puisse imaginer, et qu'on 

voit ensuite, par le secours du microscope, se reproduire sans cesse en se compliquant 

par superposition, afin de retenir entre une multitude de mailles, la matiere mu- 

queuse, la globuline et autres principes qui doivent completer le vegetal. 
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et de leurs families, a partir du terme le plus simple et en s'elevant 
de degres en degres, suivant les modes de complication, il faudrait 
placer d'abord la matiere muqueuse, penetree de globuline, au 
centre dune sphere, d'ou rayonneraicnt les chaodinees, les ulva- 
cees,les ceramiaires, les confervees, autres spheres d'ou rayon- 
neraient a leur tour les lichens, les cryptogames, les nayades, 
ainsi de suite, et toujours en s'elevant vers la phanerogamic 
Ce n'est pas ici le lieu de s'etendre sur les filiations qui devien- 
draient evidentes dans une pareille disposition des families na- 
turelles et des genres veritables dont ces families se composent: 
nous avons du simplement, par de tels apercus, indiquer com- 
bien la recherche des hydrophites devient importante sous le 
point de vue philosophique dans lequel on considere mainte- 
nant les sciences naturelles. 

Pour faciliter aux voyageurs, qui sentiraient cette importance, 
les moyens de rapporter en Europe des collections hydrophy- 
tologiques considerables, sans se donner beaucoup de peine, 
il nous parait indispensable de dire quelques mots sur les divers 
modes de preparations qu'on peut faire subir aux agames, ainsi 
qu'aux cryptogames, pour les conserver de maniere a ce qu'on 
puisse dans la suite les travailler aussi bien sur le sec qu'on 
l'eut pu faire sur le vivant. Les details dans lesquels nous allons 
entrer nous paraissent devoir etre d:autant plus utiles, que, 
lorsqu'on trouve imprime en beaucoup de livres les moyens de 
dessecher des phanerogames et d'en composer des herbiers, il 
n'a jamais ete dit un mot touchant les vegetaux elegants et sin- 
guliers sur lesquels nous appclons ici l'attention des veritables 
naturalistes et des navigatcurs eclaires. 

On sait que, replonges dans l'eau, un tres-grand nombre de 
cryptogames et la presque totalite des agames ont la propriete, 
non de revivre, comme on Fa dit, mais de reprendre l'appa- 
rence de la vie : il en resulte la plus grande facilite pour recon- 
jiaitre leurs caracteres long-temps encore apres que ces plantes 
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furent recoltees, et pour preparer les echantillons qu'on veut 
conserver dans les herbiers, apres les avoir soumis a l'ana- 
lyse. Le collecteur ne doit done pas prendre beaucoup de 
soins pour conserver des etres destines a etre assouplis et 
mouilles, lorsqu'il est question en temps et lieu de determiner 
ce qu'ils sont. II suffit, pour mettre a l'abri de la destruction 
les vegetaux marins, den former des paquets apres les avoir 
recoltes convenablement, et de preserver ces paquets de 1'hu- 
midite, qui les altererait en y causant une fermentation d'oii 
resultcraient des moisissures. 

Pour les mousses et les lichens, il faut simplement clioisir, au- 
tant qu'on le pourra, des echantillons charges de fructifications, 
den bien noter Yhabitat et les nuances a letat frais. Plus les 
echantillons seront fournis, plus on conservera de possibility 
d'y retrouver les parties caracteristiques et de verifier un grand 
nombre de fois les plus minutieux details. 

Apres avoir degage le tout des corps etrangers et de la terre 
qui s'y pourraient trouver, on le met secher a l'ombre, mais non 
dans 1'obscurite. Si la dessiccation n'etait pas complete au soir, 
il ne faudrait pas laisser de telles richesses exposees a la rosee 
de 1'aube, et on devrait les placer a l'abri de toute humi- 
dite durant la nuit. Peu d'heures suffisent en general pour 
obtenir une dessiccation complete, dans les pays chauds surtout: 
quand on la obtenue, on forme des paquets de ces mousses 
et de ces lichens, qu'on environne dc papier-brouillard et qu'on 
ficelle, ayant soin de noter scrupuleusement que ces objets 
ont et6 recueillis sur les pierres ou sur les ecorces, a terre 
ou pendants aux branchages, en des lieux ardents ou dans une 
atmosphere humide, dans les forets, dans les landes rases, etc. De 
pareils renseignements sont de la plus haute importance pour 
confirmer des regies de stations botaniques, qu'on entrevoit, 
mais au sujet desquelles on n'a pas de certitude absolue. II est 
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probable que ees renseignements confirmeront, par exemple, 
qu'il n'est pas un sticte qui croisse sur la terre, de tels lichens 
habitant les' eeorees, et qu'il n'est pas de cccnomyces sur le 
vieux branchage, ceux-ci paraissant etre exclusivement ter- 
restres, parce qu'ils doivent avoir besoin, pour se developper, 
de 1'humus appele commimement terre de bruyere. 

S'il est question de recolter des fucassees, des ulves, ou autres 
hydrophites, le plus grand nombre de ces plantes exigent en- 
core moins de precaution pour etre conservees. On recherchera 
des individus complets, entiers, avec leurs racines ct leurs tiges 
surtout. De simples rameaux ou des frondes, quelque belles 
qu'elles puissent paraitre dans un herbier, ne suffisent pas pour 
bien statuer sur des especes tellement sujettes a varier, qu'il en 
taut voir toutes les parties dans leur situation naturelle, si Ion 
ne veut etre expose a regarder comme appartenant a des -choses 
differentes des fragments dun meme individu. La taille ne doit 
jamais etre un motif pour morceler les productions marines. 

M. Lesson, que rien ne rebutait lorsqu'il etait question de 
recueillir des objets d'histoire naturelle, et qui le faisait avec 
tant d'intelligence, nous a communique entre autres des macro- 
cystes de pres de trente pieds de longueur avec leurs racines; 
et l'inspection de tels echantillons, nous apprenant que trois ou 
quatre especes avaient ete confondues en une seule, nous aida 
encore a determiner par la comparaison de toutes leurs parties 
les caracteresdistinctifsde ces belles especes. C'est au moyendun 
pied immense et complet de cette laminariee, dont nous avons 
forme un genre dedie a l'infatigable et savant marin qui se donna 
la peine de recolter un si bel eehantillon, que nous avons pu 
prononcer sur la non-identite de notre Durvillcea utilis et de cette 
Porra qui, mentionnee par Le Gentil ', fut regardee jusqu'ici 

'  Voyage dans les mers des Indes, torn. II, pag. 214, pi. 3. 
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comme la meme chose sur 1'assertion de M. Lamoufoux, reduit 
a travailler sur de simples fragments. II est tel exemplaire entier 
et complet d'hydrophite sur lequel nous avons reconnu jusqu'a 
trois de ces veritables brimborions qu'en avaient decrits, comme 
autant d'especes distinctes, la plupart de nos predecesseurs. Mais 
telle est la difficult^ d'echapper au meme genre de deception 
dont la cause se trouvc dans la polymorphite des hydrpphites, 
que pour l'ctablissement de plus dune cspece nous pourrions 
etre encore a notre tour tonibe dans i'erreur. 

On ne doit point laisser en tas, surtout dans la zone torride, 
les hydrophites apres les avoir deraeines; la fermentation qui 
en altere aussitot les teintes ne manquerait pas d'y porter un 
desordre fetide : on peut tout au plus les accumuler, durant 
l'herborisation, dans uneboite de fer-blanc, quon laisse ouverte 
le moins de temps possible, et dans laquelle une certaine frai- 
clieur les protege jusqu'au temps ou on peut les arranger con- 
venablement. II suffira alors de les bien laver dans le courant 
dun ruisseau voisin, dans quelque fontaine, ou dans un baquet 
d'eau douce, renouvelee toutes les fois quon la sentira devenir 
salee ou muqueuse. Apres ce lavage, fait pour emporter toutes 
les causes qui contribuent a rendre les hydrophites si hygro- 
metriques, on fera secher les recoltes a 1'ombre, comme on 
doit faire des lichens et des mousses, en prenant seulemcnt la 
precaution de retourner les tas de temps en temps, pendant 
qu'ils sechent; car le cote le moins expose au jour, et dont 
lhumidite s'evapore le moins vite, est expose a noircir et a se 
corrompre tres - prompt ement, si Ion ne le fait a son tour 
partieiper aux bienfaits de la lumiere. 

On separe ensuite les especes selon les stations ou dies furent 
recueillies, c'est-a-dire selon qu'elles demeuraient a sec durant 
la basse mer, selon qu'elles ne demeuraient jamais decouvertes, 
enfin selon qu'elles croissaient a plus ou moins de profondeur, 

Voyage de la Coaullle. — Botanique. ° 
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et qu'elles pouvaient vivre plus long-temps liors des vagues, 
soit sur un fond de rochers marins, soit au voisinage de 1'em- 
bouchure de rivieres dont lc tribut adoucissait la salure de l'eau. 
On note ces diverses circonstances sur les paquets qu'on forme, 
avec les productions de chaque localitc; et comme lbumidite 
peut, en depit des plus minutieuses precautions, compromettre 
le resultat d'herborisations perilleuses dans la zone torride, ou 
les cotes sont generalement insalubres, on entremelera le tout 
de filasse ou d'etoupes bien seches : pour pen que les hydro- 
phites ainsi disposes soient mis a l'abri de la dent des rats du- 
rant la traversee, on leur rendra facilement leur souplesse avec 
leurs brillantes nuances, quand il sera question den parer 
l'herbier au retour. Cest de la sorte que les recoltes marines 
de MM. Durvillc et Lesson nous sont arrivees : aussi avons- 
nous eu la faeilite den observer la presque totalite, comme 
nous l'eussions pu faire sur les rivages oil ces savants les avaient 
faites. 

II est cependant des especes filamenteuses, capillaires, dedi- 
cates ou tres-mucilagineuses, dont on obtiendrait difficilement, 
apres quelques mois d'entassement, le retour aux formes pre- 
mieres, et surtout aux teintes naturelles. On doit done conserver 
au moins Un echantillon de ces especes dans une fiole d'eau 
fortement muriatee, bouchee liermetiquement, sans vide, pour 
eviter tout balancement destructeur; il faut placer ces fioles 
a rabii de la lumiere, qui en ferait disparaitre les teintes, et 
noter celles-ci avec le plus grand soin sur des etiquettes collees 
aux parois. L'observateur, arme du microscope, retrouvera tou- 
jours les moyens de reconnaitre et de decrire les objets ainsi 
conserves. Mais, pour avoir des ecliantillons charmants de pa- 
reilles especes, on aura recours au procede suivant, avec la 
certitude que leur beaute dedomma^era amplement lamateur 
des peines qu'il se sera donnees pour les obtenir. 
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On place sur un plat le vegetal capillaire qu'il est question 
de conserver avec son port gracieux et ses nuances suaves; on 
l'y fait flotter dans l'eau douce, en etendant les rameaux par le 
secours de quelque epine, de l'extremite d'une plume, ou mieux 
avec un pinceau; on en retranche avec des ciseaux fins, on en 
enleve avec des pinces les parties surabondantes qui pourraient 
causer de la confusion; on glisse au-dessous et au fond du vase 
un carre de bon papier colle, et, lorsque la plante s'y trouve 
convenablement etalee, on retire doucement l'eau au moyen 
d'une petite seringue, ayant soin de reparer avec le pinceau les 
desordres qu'apporteraient les petits courants determines par 
la retraite du liquide. Le papier sur lequel on depose ainsi l'es- 
pece delicate doit etre tres-blanc pour que cette espece y res- 
sorte, bien colle pour quelle y adhere aussi etroitement que 
possible, et passablement fort pour qu'il nc se crispe point en 
perdant toute humidite. On fait secher ensuite l'^chantillon 
ainsi prepare, en le posant sur un carton ou sur des feuilles de 
papier-gris legcrernent inclinees; et il faut attendre, pour le met- 
tre sous presse afin d'achever le dessechement complet, que le 
gros de l'humidite en ait disparu; si Ion se hatait trop, la plante 
courrait risque d'adherer aux feuilles de papier-brouillard, entre 
lesquclles on en opererait la compression. Si le papier blanc 
ou l'echantillon demeure applique^ se sechant plus vite que la 
plante, venait a se froncer avant que celle-ci fut en etat d'etre 
mise en presse, il faudrait avoir soin de le mouiller par-dessous 
avec un pinceau, afin d'y entretenir une humidite qui soit pro- 
portionnee a celle qui s'evaporelentement dans la plante. L'usage 
de ce genre de preparation donnera bientot l'experience de 
divers procedes plus minutieux, qui sont necessaires pour ob- 
tenir des echantillons aussi beaux que le sont les hydrophites 
vivants, et superieurs aux plus elegantes gravures. II est cer- 
taines especes charnues et epaisses, telles que des alcyonidies, 
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qu'il sera neeessaire de couper longitudinalement en deux, ou 
dont on enlevera le mucus interieur par le moyen de quelque 
incision laterale. 

On fera bien de se munir de petites lames de verre ou de 
talc pour j etendre dcs filaments de cliaque espece delicate, 
afin qu'on puisse en tout temps soumettre ces filaments au 
microscope, et tenir compte des diverscs modifications qui s'y 
operent par le dessechement; modifications qui peuvent servir 
de earacteres specifiques, parce qu'elles sont toujours pareilles 
dans la meme espece. 

Les champignons charnus sont de tous les vegetaux agames 
ceux qu'il est le plus difficile de conserver : aussi est-il neces- 
saire, quand on I'essaie, den prendre d'abord un trait, dont 
on doit peindre sur-le-champ quelque partie pour suppleer a 
l'oubli de la couleur; on y ajoute une note descriptive, et, apres 
avoir laisse le champignon se fletrir, on peut le mettre en presse 
dans la coquette ', Quand il sera sec, on le plongera dans une 
dissolution alcoholique de deutoxide de mercure (vulgairement 
sublime corrosif), ou dans une decoction tres-forte de quassia 
amara : apres l'avoir laisse pendant une heure environ dans 
l'un ou I'autre liquide, et meme plus si le champignon est fort 
gros, on le retire pour le remettre de nouveau dans la co- 
quette jusqu'a entiere siccite; les insectes n'attaqueront plus le 
vegetal ainsi empoisonne. Pour les especes subereuses, qu'on ne 
doit pas negliger, il est inutile de les comprimer: on ne parvien- 
drait jamais a les reduire au format de l'herbier; mais, lors- 
qu'elles sont bien seches, on ne doit pas omettre, avant de les em- 
paqueter dans l'enveloppe sur laquelle on notera de quel arbre 

1 Appareil expeditif pour la dessiccation des plantes, dont nous avons donne la 

description et une figure dans les Annales generates des Sciences physiques, di- 

rigees par MM. Audouin et Adolphe Brongniart, torn. Ill, pi. 32. 
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res especes furent parasites, de les tremper dans les dissolutions 
ou decoctions preservatrices. 

C'est, nous le repetons, en employant la plupart des moyens 
dont nous venons d'occuper le lecteur, que MM. Durville et 
Lesson ont pu remcttre en nos mains les precieux materiaux 
qui ont servi pour la redaction dun chapitre de la botanique, 
tres-neglige dans toutes les relations qui precederent celle de 
1'expedition de la Coquille. Nous formons des vceux pour qu'un 
tel resultat provoque le zele des navigateurs appeles a marcher 
sur les traces de nos deux savants et illustres amis. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

AGAMIE. 

DESCRIPTION    DES   VEGETAUX   DEPOURVUS   DE   SEXE,   RECOLTES   PAR 

MM.   DURVILLE   ET   LESSON. 

HYDROPHITES. 

ORDRE  PREMIER. — VARECS, Fuci. 

EES agames de cet ordre d'hydrophites, dont les formes sont 
presque phanerogamiques, se composent presque toujours de 
tiges et de feuilles, ou plutot de frondes foliacees. Les tiges y 
sont beaucoup plus compliquees dans leur organisation qu'on 
ne I'avait cru jusqu'a ce jour; ce que Ion verra quand il sera 
question de la famille des laminariees, tant enrichie par les 
voyageurs de la Coquille. Des ampoules ou vesicules remplies 
d'air se trouvent ordinairement dans quelque partie de leur 
etendue, soit que ces ampoules dilatent les petioles des frondes 
ou feuilles, soit qu'elles se developpent dans la substance meme 
de celles-ci. La fructification consiste en propagules, appeles 
granules par Lamouroux, et qui sont contenues dans des gon- 
gyles enveloppes a leur tour dans une mucosite que renferme 
ordinairement un prolongement des lames de la fronde. Le 
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tout determine, soit aux extremites, soit sur la surface de ces 

frondes, des renflements distendus et granuleux, variant de 

forme selon les genres et les especes de varecs, et qui, ve- 

nant a se rompre a l'epoque de la maturite, cmettent leur mu- 

eosite interne, d'ou s'eehappent, durantla dissokition, les corps 

reproducteurs, lesquels, allant se fixer sur d'autres agames 

aquatiqucs sur les rochers, 6u sur les coquilles, s'y developpent 

en formant un petit empatement d'oii s'elevent d'abord autant 

de petites expansions membraneuses et a tissu d'ulve, qu'il existait 

de propagules dans le gongyle. Cliacune de ces expansions peut 

devenir la tige ramifiee dun grand individu; mais ordinaire* 

ment chacun de ces individus demeure attache au meme em- 

patement que tous ses pareils provenus des autres propagules 

qui furent caj^tifs avec lui. Peu de varecs sont ornes de bril- 

lantes couleurs; le fauve ardent, le bran plus ou moins fonce, 

le noir meme avec quclques nuances dun vert obscur, sont 

leurs teintes ordinaires : leur substance est coriace, faite pour 

resister a la plus grande violence des vagues. Ce sont les vege- 

taux marins les plus repandus des tropiques jusques aux cercles 

polaires, surtout depuis le quarantieme degre jusqu'au soixante- 

dixieme environ. Les especes s'y multiplient principalement sur 

les rochers au-dcssous des limites des basses marees, ou de- 

couverts par celles-ci; ils donnent a ces rochers lateinte sombre 

d'ou resulte l'aspect si triste de la plupart des cotes pierreuses. 

Presque tous nos ports en sont encombres, et plusieurs per- 

severent assez avant dans lembouchure des grands fleuves. 

Nous en repartirons les especes dans les trois families sui- 

vantes: savoir, ICSLAMINARIEES, les FUCACEES et les CYLHYDRACEES. 

Famille des LABIINAIIIEES , Laminarice. 

Les agames de cette famille avaient jusqu'ici ete confondus 
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avec les fucacees; nous avons, dans notre Dictionnaire clas- 

sique dhistoire naturelle (torn. IX, pag. 191) propose de les en 

distinguer; des caracteres importants, qu'on avait negliges, ne 

permettant plus de les regarder comme appartcnant a une 

ineme famille, la contexture de leurs frondes les rapproche des 

ulvacees. Plus simple que dans les fucacees, cette contexture 

consiste en des eorpuscules infiniment petits, intercales dans un 

reseau fibrillaire, parmi lesquels de plus gros se developpent en 

gongyles qui, sous forme de taches obrondes ou irregulieres, 

sont epars sur les pages des frondes, jamais, comme dans les fu- 

cacees ou les cylindracees,reunis en tubercules distincts ou en 

masses groupees en quelque partie que ce soit des expansions, et 

surtout auxextremites. Tous sont caulescents, et se fixent contre 

les rocliers, aux lieux les plus battus des vagues, au moyen de 

racines bien caracterisees, enlacantes, souvent tres-fortes, et 

comparables pour 1'aspect et la consistance a celles de certains 

pbanerogames monocotylcdones. Les tiges, ordinairement tres- 

solides, presentent, dans certains genres, une complication fort, 

digne d'examen. On y reconnait une substance corticale par- 

faitement distincte; une substance cornee, qui, en se desse- 

chant, acquiert une durete considerable, et qui, tres-flexible 

dnrant l'etat de vie, est evidemment formee, comme le bois, 

par des couches concentriques; enfin au milieu, une substance 

medullairc, dont la couleur et la consistance sont tres-differentes 

de celles du reste de la tige. Les laminariees sont les arbres de la 

mer, dont les fucacees et les cylindracees sont les arbustes. C'est 

chez elles qu'on rencontre les especes dont quelques peuplades 

maritimes tirent des aliments plus ou moins mucilagineux et 

sucres. La plu^iart, lorsqu'on les remouille pour leur rendre 

l'apparence de la vie, repandent une odeur de the ou de vio- 

lette fort agreable. Une trop longue immersion les fait reduire 

en une gelee epaisse. Plusieurs acquierent des proportions gigan- 
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tesques : nous n'en connaissons encore aucune qui se rencontre 

entre les tropiques; les unes ont leur tige simple, ct paraissent 

se trouver scules dans l'hemisphere boreal; les autres ont leur 

tronc rameux, ct nous viennent des mers australes, ou elles 

abondent sur les pointes meridionales des trois continents du 

Sud. 

I. DURVILLEE, Durvillcea. 

Ce genre, dont l'espece unique est fort importante a con- 

naitre, puisqu'elle fournit un excellent aliment aux habitants des 

cotes occidentales de l'Amerique meridionale, sera dedie a M. le 

capitaine Durville, marin naturaliste, qui, reunissant tous les 

genres de connaissances necessaires pour diriger, plus utilement 

qu'on n'a pu encore le faire jusqu'a ce jour, une expedition dc de- 

couvertes, meritait que son nom ne fut point attache a quelque 

vegetal vulgaire, demembre, peut-etre a tort, de quelque autre 

genre precedemment etabli. Nous caracteriserons le genre Dur- 

villcea de la maniere suivante : Expansion coriace, se divisant 

en lanieres subulees, cylindracees, recouvertes dun epiderme 

distinct, tubuleuses, et remplies par une substance celluleuse, 

de nature particuliere, fort differente du reste de la substance 

de laplante; gongyles arrondis, disposes dans un plexus qui ta- 

pisse des vesicules eparses a la surface de la masse parenchy- 

mateuse, et percees dun pore : la seule espece qui nous soit 

connue est la suivante : 

i. DURVILLEE UTILE, Durvillcea utilis (pi. i et pi. 2, fig. 1); 

N. Flor. des Mai., n° 27; Diet, class, d'hist. nat., torn. IX, p. 192; 

Fucus antarcticus, Chamisso; Voy.pitt. de Choris, pag. 7, pi. 7. 

Feu M. le professeur Lamouroux avait connu cette plante, 

dontilavaitrecuquelques echantillons imparfaits de Valparaiso 

sur la cotede roceanPaeifique; illaplacaitprovisoirementparmi 

les laminaires de son herbier, sous le nom de Laminaria por- 

Vojagt dc la Coijuille. — Botanique. 9 
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raidea, en y rapportant cette Porra, dont Le Gcntil a dit un 
mot et donne une figure insuffisante '. Nous trouvons dans la 
Flore des iles Malouines, par M. Durville, une notice la con- 
cernant: nous la reproduirons ici. 

«Des le quarantieme degre de latitude australe, dans l'ocean 
Atlantique, nous avons souvent rencontre, flottant a la surface 
des riots, un thalassiophyte enorme et d'un aspect singulier. 
Dun disque epais et aplati naissent plusieurs tiges comprimees, 
larges de vingt-un a quarante centimetres, et qui atteignent 
quelquefois a onze ou quinze metres de longueur; leur sub- 
stance est dun vert olivatre, cliarnue et epaisse : ces tiges se 
divisent en un grand nombre de ramifications tres-etroites, 
allongees, comprimees, et semblables a autant de courroies. Aux 
Malouines, la plage, en certains endroits, en etait couverte; 
mais je n'avais jamais pu l'y observer en place. Ce ne fut qu'a 
la Concepcion, sur la pointe memedeTalcaguano, que j'eus cette 
satisfaction. Fixe sur un gros rocher, en partie decouvert a la 
maree basse, encliaine par plusieurs crampons, et agitant vio- 
lemment a l'entour ses immenses lanieres, ce fucus semblait 
un mollusque monstrueux, allongeant dans tous les sens ses 
nombreuses tentacules. » 

II est probable qu'il s'est glisse, dans le passage qui vient 
d'etre transcrit, quelque confusion, et que la taille gigantesque 
avec des lanieres comprimees, attribuees au Durvillcea utilis, 
conviennent au laminaria buccinalis, qui se trouve du cap de 
Bonne-Esperance au cap Horn, et dont M. Durville nous a 
rapporte des fragments tres-reconnaissables, recueillis sur la 
plage des iles Malouines. Quoi qu'il en soit, si Ion sen rapporte 
a la description de M. de Cbamisso, qui parait etre fort exacte, 
la racinc de l'bydrophite dont il est question consiste en un 

1 Voyez la page 56 du present ouvrage. 
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disque calleux, qui adhere fortement aux rochers. La tige simple, 

ou quelquefois double, est eylindracee, longue de six a huit 

pouces sculement, et d'un a cinq pouces de circonference, 

consistante, brunatre; elle s'aplatit en une sorte d'expansion, 

tantot cuneiforme, tantot developpee en eventail, conime dans 

les laminaires digitees de nos cotes. Cette sorte de fronde, epaisse 

d'un doigt plus ou moms, quelquefois percee et diversement de- 

chiree, a sa surface olivatre, inegale et comme marquee de 

rides longitudinales, ou fendillee en divers sens; elle sedivise, 

par ses bords, en huit ou dix grosses lanieres, qui, s'epaississant, 

se divisent a leur tour dune maniere irreguherement dicho- 

tome, ou meme trichotome, en lanieres flagelliformes, d'abord 

parfaitement cylindriques, tres-flexibles, paralleles, longues de 

plusieurs pieds; ce qui donne une longueur dune toise et demie 

a deux toises pour la totalite de la plante. Ces lanieres ou ra- 

meaux s'amincissent insensiblement du point de depart, ou leur 

diametre a pres dun pouce, jusqu'a leur extremite, qui s'aplatit 

en une sorte de lame obtusee; elles ont, dans la jjlus grande 

partie de leur etendue, la grosseur du doigt. Leur couleur est 

le vert d'olive tirant au bistre; et cette derniere nuance, qui 

devient dominante quand la plante est hors de l'eau, passe au 

brun-rouge tirant sur la couleur puce dans les echantillons 

d'herbier bien prepares; une dessiccation moins soignee les rend 

completement noirs. II est des rameaux ou lanieres qui se ren- 

flent vers leur extremite (pi. 2, fig. 1, A), de maniere a pro- 

duire comme une sorte de vesicule oblongue, de trois a quatre 

pouces de diametre, ou de massue terminale, ordinairement 

mucronee; ce qui justifie l'erreur oil est tombe, sur les traces 

de M. Lamouroux, l'auteur de l'article LAMINARIA, qui, dans 

le Dictionnaire des sciences naturelles, a vu notre Durvillee 

dans la Porra, sur laquelle Le Gentil (loc. cit) s'exprime dans 

les termes suivants : 

9- 
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«II me reste encore, dit ce voyageur, uue remarque a fairc 
sur le voyage de George Anson, au sujet d'une espece d'herbe 
ou de plante marine, que lcs Espagnols trouvent avant que 
d'arriver a Acapulco, apres avoir couru quatre-vingt-seize degres 
de longitude. Scion ce marin celebre, a compter du cap Espiritu- 
Santo, on trouve ordinairement la mer couverte dune berbe 
ilottante, que je conjecture, continue notre auteur, devoir etrc 
une espece de poireau marin, par le nom de Porra, que lui 
donnent les Espagnols '. Or je remarque que le mot castillan 
porra ne signifie pas poireau; il veut dire massue, et porraco 
signifie coup de massue. II y a toute apparence que l'auteur du 
voyage, ou celui qui la traduit en notre langue, ne savait pas 
assez le castillan, et qu'il aura cru que porra, par une espece 
de ressemblance avec le mot francais poireau, en etait en effet 
une espece. Quoi qu'il en soit, l'auteur du voyage n'a point vu 
cette plante. Quant a moi, je clonne ici un dessin dont m'a fait 
present le Pere D. Estevan Rojas y Melo, en m'assurant que 
ce dessin est exactement conforme a la Porra, c'cst-a-dire a la 
jdante marine que trouve le galion avant d'arriver aux cotes de 
Californie. Dans ce dessin, on voit que la plante a en effet plus 
la forme dune massue que d'un poireau; elle avait, selon la 
mesure qui en fut faite, quarante brasses de longueur environ. 

« Ne sachant pas dans quel genre et quelle classe placer cette 
plante, j'ai cru ne pouvoir mieux faire que de consulter 
M. Guetard, de l'Academie royale des Sciences; et voici la note 
qu'il m'a donnee, et que les naturalistes verront ici avec plaisir 
sans doute. II a fait une phrase pour cette plante dans le gout 
des botanistes, et l'appelle done : Fucus rami's ex tubero rotundo 
exeuntibus, foliis plant's, profande crenat.is, pediculatis, pedi- 
culo uno versa dispositis. Cette plante, continue M. Guetard, 

1  Voyage de George Anson, liv. II, p. ig3. 
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est une espece de celles qu'on appelle en France du nom dc 

varech, goemon, par les botanistes, de celui de'focus. Cette 

espece est singuliere, en ce que le baut de la tige est termine 

par un tubercule ou une vessie dont les brandies partent, et 

en ce qu'il parait que les pedicules des feuilles sortcnt dun 

meme cote. II me semble quelle n'a pas encore ete gravee; je 

ne l'ai pas reconnue parmi celles dont il est parle dans l'ouvrage 

de Linne, intitule : Especes desplantes; elle nest pas non plus 

dans l'ouvrage de Samuel-Gobtiel Gmelin , qui en a fait graver 

un grand nombre d'especes; on ne le voit pas parmi les plantes 

du Mexique gravees dans l'ouvrage de Hernandez sur ce pays: 

il n'en est pas non plus fait mention dans l'Histoire des Barbados 

par Hugues, ni dans la collection des plantes de Morisson. II 

me parait que cette plante est nouvellement decouverte par les 

Europeens, et qu'il est bon d'en donner une figure gravee. 

Cette plante, comme toutes celles de ce genre, donnerait, etant 

brulee, cette espece de sel alcalin ou soude qu'on appelle en 

Normandie du nom de varech.» 

La Durvillee ne donnerait seulement pas de soude comme 

les varecs des cotes normandes; elle fournit aux habitants des 

rivages oil elle croit un aliment qui, pour etre plus principale- 

ment employe par la classe pauvre, n'en est pas moins agreable: 

il pourrait etre beaucoup plus agreable encore, s'il etait prepare 

par un cuisinier habile. Ayant fait appreter a la maniere des nids 

d'hirondelles, dans du bouillon gras, quelques-uns des echan- 

tillons qui nous en furent rapportes, nous les avons trouves 

un peu mucilagineux et sucres, mais d'un excellent gout. 

La plante dont il est question, et dont M. Durville recueillit 

quelques fragments aux Malouines, parait etre beaucoup plus 

repandue sur les cotes du Chili : e'est encore de Talcaguano, 

dans ce parage, ainsi que du cap Horn, que M. Chamisso la 

rapporta en Europe; un capitainc de marine marchande nous 
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l'avait communiquee comme venant de Valparaiso, ou le peuple 
en fait sa nourriture, et nous la recumes egalement de M. La- 
mouroux, des 182 3. L'une des lanieres qui nous a ete donnee 
par M. Durville n'avait pas moins de neuf pieds de long. 

II est elair, d'apres le passage de Le Gentil, transcrit plus 
haut, que la Porra ne presente aucun rapport avec la plante 
precieuse qui nous occupe, laquelle ne eroit point, dans la haute 
mer, entre les Philippines et la Californie, et n'a point qua- 
rante brasses de longueur, ni de feuilles planes profondement 
crenelees. La Porra est evidemment un macrocyste. 

La Durvillee utile se compose d'abord dun epiderme olrvatre, 
passant au bistre noir par la dessiccation, et de la couleur du- 
quel depend celle du reste de la plante. Cct epiderme, assez 
uni et qui se recouvre d'une legere mucosite, se gercc, en se 
dessechant, par le retrait considerable opere dans sa substance. 
C'est lui qui, lorsque la Durvillee est remise dans l'eau, se de- 
tache de toute sa surface sous la forme dun reseau, qui passe 
au noir-puce, et qui, prepare sur le papier, ou il adhere impar- 
faitement, y prend l'aspect dune sorte d'hydrodictie (pi. 2, 
hg. 1, C). II est compose dune mucosite jaunatre, assez epaisse, 
encore epaissie et rendue plus compacte par une multitude de 
globules transparents, quoique fortement colores, tres-serres , 
paraissant disposes sans ordre, au simple grossissement dune 
loupe ordinaire (D), mais qui sembient affecter la disposition 
seriale de dedans en dehors, vus a un quart de ligne de foyer (E). 
Cette subordination seriale des globules colores de l'epiderme 
fait que, sur le profil des dechirures du reseau, le microscope 
fait decouvrir comme des faisceaux composes de ramules monil- 
liformes, qui rappellent l'aspect qu'ont certaines chaodinees, 
telles que les chcetophores et les verticilles de batracospermc 
considerablement amplifies. 

Au-dessous de l'epiderme se trouve une sorte de tunique ou 
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derme tres-mince, parfaitement transparent, devenant luisant, 

comme scarieux et dune couleur vineuse par la dessiccation; 

on dirait de la peau d'ognon. En se ridant, il continue a adherer 

intimement a la substance parenchimateuse. Un plexus de fila- 

ments legerement tcints, quoique dune translucidite vitree, 

dune finesse extreme, et prochgieusement entremeles, compose 

ce derme, sur lequel on discerne a la simple loupe de petits 

pores. La masse parenchimateuse, tendre et consistante a la 

fois, consequemment' tres-flexible, devient dure, comme cor- 

nee et cassante par la dessiccation. Remise dans 1'eau, elle s'y 

ramollit d'abord; mais il ne faut pas Fy laisser trop long-temps 

plongec; car elle se gonfle outre mesure, et ne tarde pas a se 

dissoudre en une sorte de glaire, oil se disjoignent les molecules 

eolorantes qui se delaient plus tard dans le liquide. Cette masse 

parenchimateuse est composee, comme I'epiclerme, de globules 

colores, fort presses; son epaisseur peut etre dune ligne, dans 

l'etat frais, sur les lanieres de la grosseur du doigt. Lorsqu'on 

en considere un fragment coupe en lame dans sa transparence, 

on y distingue a la loupe comme une serie de polygones, au 

centre descjuels apparaissent des pores souvent aussi translu- 

cides que s'ils etaient des trous, perces sur de legeres saillies en 

mamelons (H). La tranche (G) fait reconnaitre dans ces pores 

1'ouvertLire de vesicules dispersees a la surface externe de la 

substance parenchimateuse, doiit Iinterne est tapissee par la 

substance celhdeuse ; celle-ci remplit la capacite des tubes, qui 

rappellent, quand on les rompt, l'idee de l'interieur de beaucoup 

de monocotyledones phanerogames, et meme, aux nceuds pres, 

de certaines ombelliferes : elle est composee d'aheoles irregu- 

lierement hexagones ou octogones (F), transverses et non 

longitudinaux. II est probable que, dans l'etat de vie, ces al- 

veoles sont remplis d'air, s'ils ne le sont d'eau douce. Nous y 

avons vainement cherche la moindre saveur saline, quand, les 
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lanieres qu'ils remplissaient n'ayant point ete dechirees, l'eau 

salee n'avait pu y penetrer. Les cloisons y sont formees d'une 

membrane tres-mince, un peu scarieuse dans la dessiccation, blan- 

chatre, transparente, et, a 1'absence de la eouleur vineuse pres, 

parfaitement pareille au derme; ellesdependent dun dcrme ana- 

logue, qui tapissela surface interne dela substance parenchyma- 

teuse dans toute son etendue. La lame qui resulte de cette mem- 

brane a cette surface interne parait, quand, apres Ten avoir 

detachee, on la soumet a une lentille ordinaire, eomposee de 

filaments tres-fins, qu'on dirait etre articules; mais on reconnait, 

a un quart de ligne de foyer, que cette apparence resulte de la 

forme en reseau qu'affectent les filaments, reseau qui, represente 

ici (J), offre absolument l'aspect du systeme alveolaire lui-meme. 

Apres qu'on a enleve celui-ci, les lignes qui resultaient de l'inser- 

tion des cloisons transversalcs demeurent empreintes sur la lame 

interne de la masse parencbymateuse depouillee, ou les vesicules 

se manifestent comme a l'exterieur par de petites elevations en 

mamelons, mais au centre desquelles on ne voit point de pores. 

Ces vesicules a pores, ouverts exterieurement, apres fjuelque 

temps de sejour dans l'eau, nous ont, au grossissement d'un 

quai't de ligne, presente (I) de trois a six gongyles spberiques, 

grisatres, peu distincts, contenant un pareil nombre de pro^ 

pa gules amorpbes, plus colores, disperses dans un amas de 

fibres tres-fines, vitrees, et cpii ne nous ont pcut-etre paru arti- 

culees ca et la que par l'effet de leur entrecroisement. 

Flottante dans le fond des eaux, ou ses lanieres flexibles 

s'abanclonnent a l'ondulation des vagues, on pourrait prendre 

au premier coup d'ceil la Durvillee pour un grand poulpe ou 

pour quelque gigantesque radiaire, agitant mollement ses lon- 

gues tentacules olivatres ou brunissantes, aspect quest bieu 

loin de rendre la figure de Clioris, faite neanmoins sur le vivant, 

et dans laquelle on n'a pas indicjue certaines lanieres tout-a-fait 
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plates ou simplement aplaties, qui se developpent ca et la sur 
les cotes des expansions, et que nous avons remarquees sur la 
plupart des echantillons que nous avons eu occasion d'examiner. 

Explication des Figures. 

PI. I. L'une des premieres divisions de l'expansion en coin ou en eventail que 
forme la dilatation Iaminaire d'une tige de la Durvillee utile, avec les teintes qu'elle 

a reprises dans l'eau, et de grandeur naturelle. 

PI. 2, fig. I, A. Fragment superieur d'un rameau ou laniere de la Durvillee utile, 
renfle en massue, avec la couleur qu'il offrit e'tant remouille, et de grandeur na- 
turelle. 

B. Continuation inferieure du meme rameau , de grandeur naturelle et de la cou- 

leur qu'il a prise dans l'herbier, pour montrer le derme de teinte vineuse aux lieux 
oil l'epiderme noiratre est enleve, et un peu du systeme alveolaire interne par une 

dechirure de la masse parenchymateuse. 
C. Fragment de l'epiderme en reseau d'liydrodictie, tel qu'il se detache des ra- 

meaux qu'on met tremper dans l'eau pour les faire revenir ( grandeur naturelle). 
D. Un morceau de ce fragment, grossi a une ligne de foyer. 

E. Un plus petit morceau du meme c'piderme, vu a un quart de ligne. 

F. Interieur d'un rameau ouvert, pour montrer le systeme alveolaire. 

G. Un fragment de la masse parenchymateuse, vu par-dessous, apres qu'on en a 
enleve le systeme alveolaire, dont les cloisons transverses laissent des impressions 

aux points d'attache, et montrant sur la tranche les vesicules gongyliferes a pores, 
au simple grossissement d'une lentille ordinaire. 

H. Meme fragment de la masse parenchimateuse ou charnue, depouille de 1'epi- 
derme et du derme, vu du cote exterieur au meme grossissement. 

I. Vesicule a pore, ouverte, pour montrer les gongyles epars dans un tissu fila- 

menteux, a uif quart de ligne de grossissement. 

J. Membrane des cloisons du systeme alveolaire, a un quart de ligne de grossis- 

sement. 

II. LESSONIE, Lessonia. 

Les vegetaux de ce genre meritent plus qu'aucun autre 
hydrophite le nom d'arbres marins; ils presentent en effet des 
racines tres-fortes, un veritable tronc avec ses rameaux qui se 
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ehargent de frondes en maniere de feuilles, et ces rameaux 
comprimes sont essentiellement dichotomies; ce qui vient de la 
maniere dont se developpent les frondes : celles-ci, entieres 
dans leur jeunesse, se partagent en deux , non par leurs bords 
ou en partant des extremites vers le centre, comme il arrive ordi- 
nairement, mais a commencer du point d'insertion par une de- 
chirure qui gagne peu a peu, et de dedans en dehors, 1'extremite, 
pour en faire deux feuilles laminaires, qu'on peut considerer 
comme jumelles. On remarque le meme mode de division dans 
le genre macrocyste, qui va nous occuper tout-a-i'heure; mais 
il n'y produit pas la dichotomie, et nous ne connaissons pas 
d'autres vegetaux qui le presentent; il parait etre propre aux 
laminariees arborescentes. C'est M. Lesson qui nous a rapporte 
les trois especes renfermees dans un genre nouveau auquel il 
eut ete consequemment injuste de ne pas donner son nom, et 
dont les caracteres consistent: Dans la dichotomie obligee des 
rameaux; dans les frondes formees de deux tuniques, qui sont 
la continuation de l'ecorce; dans les petioles comprimes et ja- 
mais vesiculeux; dans les gongyles, qui, epars a la surface des 
frondes ou reunis en macules sur quelque point de I'etendue 
de celles-ci, sont disposes dans les mailles dun reseau forme 
par des filaments articules en chapelets. 

Le tronc des Lessonies est forme par un bois fort ressem- 
blant a celui des arbres, mais modifie par le milieu oil il de- 
meure eternellement plonge. Flexible durant 1'etat de vie, et 
susceptible d'etre coupe assez facilement avec le couteau, ce 
bois resiste a la ^jlus violente agitation des vagues; desseche, 
il devient semblable a la corne la plus compacte et la plus dure: 
la lime seule peut alors l'attaquer. On distingue dans la coupe 
horizoutale un centre medullaire, et des couches concentriques 
que revet une ecorce parfaitement caracterisee. Quelque sohde 
que devienne ce bois par la dessiccation, on lui rend toute sa 
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flexibilite en le faisaut tremper dans l'eau, meme apres plu- 

sieurs aiinees de conservation; et si on le laisse infuser quelque 

temps, il sen degage une mucosite abondante, au milieu de 

laquelle apparaissent denombreux animalcules microscopiques. 

On peut aisement reconnaitre alors, par l'effet de la dissolu- 

tion, la fibre ligneuse qui est evi detriment artieulee, mais a la- 

quelle se melent des amas de glomerules amorplies toujours 

mucilagineux, et qui forment exclusivement le system* me- 

dullaire oil nous ii'avons pas distingue la moindre fibrille. 

L'ecoree exterieurement offre la meme organisation que l'epi- 

derme de la Durvillee utile. 

i. LESSONIE BRTJNISSANTE , Lessonia fuscescens (pi. 2, fig. 1, et 

pi. 3), TV". Diet, class, d'hist. nat., torn. IX, p. Z11; Lessonia 

{flavicans), caule sub-arboreo cjlindrico, ramis compressis, 

foliis ovato-linearibus, subdenticulatis, jlavicantibus; N. Flor. 

des Mai., n° 29. 

M. Durville a insere dans la Flore des Malouines, au sujet 

de ce colosse de Fhydropbytologie, une notice que nous croyons 

indispensable dc transcrire. « Une autre espece de grand fucus, 

qui est encore tres-commune sur les cotes de File aux Pingoins, 

merite aussi d'etre remarquee. Son tronc, cylindrique, demi- 

ligneux , et souvent de I'epaisscur de la cuisse, se divise bientot 

en rameaux plusieurs fois dichotomes, comprimes, et toujours 

termines par une fronde lanceolee, ondulee, lisse et obscure- 

ment dentee. Sa longueur depasse rarement quatre ou cinq 

toises, et je n'ai jamais vu ses frondes sortir de l'eau; elles 

parviennent ordinairement a cjuelques pouces seulement de la 

surface de la mer, ou elles forment un feuillage assez bien fourni. 

La tige adbere aux galets ou autres corps solides par un disque 

charnu, epais, mediocrement epate, et divise quelquefois en 

trois ou quatre parties a sa base. Sans penetrer le tissu des 

corps sur lesquels il s'implante, son adberence est telle, qu'on 



76 VOYAGE AUTOUR DU  MONDE, 

romprait le tronc plutot que de Ten detacher. Jetes par la tem- 
pete sur la cote, les debris de ce fucus y elevcnt souvent une 
chaussee de trois ou quatre pieds. Si on a l'imprudence de s'y 
engager, on court le risque de s'y enfoncer jusqu'aux clievilles, 
et il sen exhale une odeur insupportable et mephitiquc que jc 
ne puis mieux comparer qua celle des choux en decompo- 
sition. » 

Nous ajouterons a ce qui vient d'etre dit les observations 
que nous avons pu faire sur la Lessonie brunissante, soit sin- le 
sec, soit en la remouillant. Un fragment du tronc, long dun 
pied et dun ponce de diametre, nous en fut remis par M. Dur- 
ville; il avait la durete du fer : son ecorce etait tres-rugueuse et 
bosselee; on eut dit, a quelque distance, une brauche de ehene 
a liege. La couleur de la tranche etait d'un bleu d'ardoise ti- 
rant au gris, avec des lignes concentriques, tres-distinctes, et 
la trace dune ligne medullaire au centre. Plonge dans l'eau, 
il allongea peu; mais il doubla de diametre dans un sens, de 
sorte que sa forme comprimce redevint tres-apparente; son 
ecorce se manifesta alors par une couleur ferrugineuse, qui re- 
couvrait toutes les bosselures du tronc noueux. Nous avons 
represe^te un fragment de ce tronc avec sa coupe liorizontale 
dans noire planche 3. On voit aussi dans la meme planche une 
coupe longitudinale, prise sur le petit diametre du bois a l'etat 
frais, surmontee dun autre morceau avec les couleurs qu'y 
produit la dessiccation. Les couches concentriques sont ici tres- 
remarcpiables; la lignc medullaire devient dun noir cl'ebene, et 
bien plus dure que le bois, dont une lame trcs-mince, exposee 
au microscope sous une lentille tres-forte (pi. 2, fig. 2, G), 
nous a paru formee de fibres transparentes, fort entrecroisees, 
mais inarticulees, englobant entre elles des glomerules bru- 
natres, amorphes, epars ca et la. La tranche de ee bois (H) 
presentait une tout autre figure, consistaut en filaments d'une 
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translucidite complete, anastomoses et comme articules. II 
existerait done dans le bois des Lessonies deux natures dc fibres, 
les unes ascendantes, et les autres horizontales. Les rameaux 
noirs, profondement stries , tres - nambreux, dichotom.es , se 
comprimant de plus en plus, finissent par devenir de veritablcs 
petioles par rapport a des frondes dune couleur de cannclle 
elaire ou de tabae d'Espagne, dune forme ovalairevers la base, 
s'allongeant lineairement en une pointe qui manque.souvent j 
longues de cinq a six pouces, larges de deux ou trois da us leur 
jeunessc, mais qui, se partageant par le milieu a partir du 
point de leur insertion, finissent par former deux feuilles y>a- 
ralleles d'un pouce et demi au plus de large et de deux pieds a 
trente pouces de long. C'est surtout avarit leur division que ces 
feuilles offrent quelques dcntelures eparses, irregulieres et 
peu profondes; en vieillissant, elles les perdent, et leurs bords 
demeurent a peu pres entiers; leur surface a quelque chose 
de chagrine quaud on les a plongees dans l'eau, ce qui vient 
d'une multitude de pctites bulles qui se boursoufflent dans l'epi- 
derme, sans que nous ayons pu reconnaitre si elles contenaient 
de lair, de l'eau, ou quelque mucosite. Vues au microscope, 
ces feuilles ou frondes, toutes minces et papyraeecs qu'elles 
sont.au toucher, sont formees de deux lames brunatres, com- 
posees de fibres serrees, entrelacecs, evidefriment articulees, 
contenant entre elles une mucosite, ou s'entremelent encore 
d'innombrables filaments translucidcs, sans articulations, mais 
entre lesquels sont epars une multitude de glomerules formes 
d'une veritable globuline jaunatre, et qui sont peut-etre des 
gongylesrudimentaires. Nous avons trouve ces gongyles paifaits 
sur un echantillon qua bien voulu nous sacrifier M. Gaudi- 
chaud. Ce savant avait aussi trouve la Lessonie brunissante 
avant les voyageurs de la Coquille et aux memes lieux. Seul il 
eut le bonheur den decouvrir la froude fructiliee, que nous 
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avons representee.avec line macule a sa base, macule (E) qui, 
ramollie dans l'eau et soigneusement analysee, nous a presente 
un nombre infini de tubes filamenteux, fort entremeles, 
ou nous avions cru reconnaitre, sous une ligne de foyer, 
des articles carres, alternativement translucides et opaques, 
mais qui, vus a un quart de ligne, nous ont para ee qu'ils 
etaient (F), c'est-a-dire des gongyles presque amorpbes, com- 
poses de propagules anguleux, ou approchant de la forme 
carf.ee, opaques, et tres-presses les uns contre les autres. 

Parmi les echantilloris que nous possedons de cette plante, 
il en est ou la racine, assez divisee, a lanieres dichotomes et 
eomprimees. sortant d'un empatement, parait devoir etre fort 
robuste : le tronc n'y est pas encore forme, et les frondes, sans 
la moindre trace de dcntelures, parfaitement ovales, ont plus 
de trois et quatre pouces de largeur avant de se partagcr. Nous 
aimons mieux regarder ces echantillons comme appartenant a 
de jeunes individus, que d'y voir une variete a feuilles larges et 
parfaitement entieres. Nous avons egalement trouve, dans le 
paquet de plantes marines communique par M. Lesson, des 
frondes de la plante dont il est question parfaitement sem- 
blables, et qui portaient l'etiquette, De la Conception au Chili; 
ce qui nous autoriserait a croire que la Lessonie brunissante 
croit aussi dans l'Oeean Pacilique. 

Explication des Figures. 

PI. 2, fig. 2, A. Fragment de grandeur naturelle d'une base de fronde de Les- 
sonie brunissante, ou se distingue parfaitement qu'il regne une ligne marginale plus 

foncee tout autour, et oil se voit le quart environ d'une macule de fructification. 

B. Morceau de ce fragment de fronde grossi,a une simple loupe de trois lignes 

de foyer, pour rendre sensibles, par leur plus grande transparence, les bulles que 

nous avons dit donner quelque chose de chagrine a la surface de ces frondes quand 
on les replonge dans l'eau. 

C. Autre  plus petit morceau  du meme   fragment,  a  une  ligne de foyer, pour 
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montrer les filaments articules dont se forment les deux lames, avec ceux qui se de- 

veloppent sans presenter d'articulations dans le mucus interne, ainsi que les glo- 
merules epars de globuline jaunatre qui s'echappent sur les bords de la decbirure. 

D. Filaments inarticules developpes dans le mucus avec les glomerules dont  il 
vient d'etre question (a un quart de ligne de foyer). 

E. Fragment de macule fructifere, a une ligne de foyer. 
F. Gongyle, a un quart de ligne. 

G. Lame de bois tres-mince, vue a un quart de ligne dans le sens longitudinal. 
H. Autre lame de bois tres-mince, vue au mane grossissement dans le sens trans- 

versal. 

PI. 3. Lessonie brunissante, avec diverses coupes de son bois (grandeur natu- 

relle \ 

3. LESSONIE A FEUILLES DE CHENE. (PI. 4), Lessonia (querci- 
folid), caule ramoso, cylindraceo, ramis conipressiusculis, fron- 
dibus roncinatis, ferrugineis, lobis denticulatis; N. Diet, class, 
d'hist. nat., loc. pit. 

Cette belle espece avait ete des long-temps decouverte par Le- 
sueur, qui nous la communiqua comme l'ayant recoltee sur 
les cotes de la Nouvelle-Hollande; ce zele naturaliste en avait 
donne un ecbantillon a M. Lamouroux, cpii, dans son herbier, 
lui donnait le nom de laminaria quercifolia: nous la retrouvons, 
dans le paquet d'bydropbites donne par M. Lesson, avec l'eti- 
quette dc Nouvelle-Zelande. 

La racine de la Lessonie a feuilles de chene nous demeure 
inconnue; nous ne possedons de sa tige que le fragment 
qu'on voit ici represente, avec quelques rameaux dicliotomes 
moins comprimes que dans les especes jirecedentes, dont plu- 
sieurs semblent se renfler un peu vers l'insertion de la fronde, 
tandis qne d'autres paraissent ferrugineux. Les individus que 
nous possedons ont absolument la couleur rouillee des feuilles 
mortes, et la forme de ces pousses automnales allongees, irre- 
gulierement roncinees et etroites, de plusieurs especes de chenes. 



8o VOYAGE  A.UTOUR DU MONDE. 

Les gongyles, au lieu de se reunir en macules sur quelque 
point de la surface des frondes, y sont disperses en petites 
vermes saillantes, quelquefois si nombreuses, que les deux 
pages en deviennent comme de la peau de chagrin. 

Explication des Figures. 

PI. /(.  Un rameau de la Lessonie a feuille de cbene, de grandeur naturelle. 

A. Coupe transversale du tronc, a deux lignes de foyer. 

B. Coupe longitudinale du meme bois, au grossissement d'une ligne. 
C. La fibre prise dans la coupe transversale, a un quart de ligne, et qui semble 

consister en des filaments articules, inscrits dans un tube transparent, ou filament ex- 

terne, non articule et simple. 

D. Fragment d'un lobe dentele de la fronde, vu a la lentille d'une ligne de foyer, 

pour montrer les mamelons verruceux que forment les gongyles avec un pore cra- 
teriforme au sommet. 

E. Coupe transversale de Tune des saillies verruceuses, oil se distinguent, a la 

lentille de demi-ligne, les filaments articules dont se doit berisser la face interne des 

gongyles vesiculeux. 

F. Le systeme filamenteux du parencbyme gelatineux et interne des frondes, a 
un quart de ligne. 

4. LESSONIE NOIRCISSANTE. (PI. 5.) Laminaria ( nigrescetts J, 
caule ramoso elongato; ramis linearibus compressis; Jrondibus 
linearibus integris, coriaceis; N. Diet class, d'hist. nat., loc. cit. 

Cette espece nous avait ete communiquee par feu M. le 
professeur Lamouroux, et par M. Chauvin, tres-liabile botaniste 
de Caen, sous le nom de laminaria ramosissima. Ces savants 
en avaient recu d'assez beaux echantillons venant du cap Horn; 
nous en avons retrouve des morceaux dans le paquet d'hydro- 
phites de M. Lesson, qui portait l'etiquette De la Concepcion 
au Chdi. Sa racine nous demeure inconnue; nous n'en avons 
vu que le col, represente en A de la planche 5 : il est probable 
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qu'il en partait de nombreuses attaches comme dans les macro- 
cystes. La tige, qu'on voit ici dans ses proportions naturelles, 
de la grosseur du petit doigt, longue d'un a deux pieds, infe- 
rieurement cylindrique, se comprimant de plus en plus vers 
ses extremites, emet des rameaux lateraux, s'aplatissant encore 
au point d'insertion, et se termine par un assez grand nombre 
de ramules ou plutot de veritables petioles dichotomes, portent 
chacun une fronde lineaire, longue de deux pieds au moins, et 
meme de trois, dun pouce et demi au plus de largeur, dure 
et coriace, tres-entiere, lineaire, quelquefois legerement et fi- 
nement ondulee par les bords, et se partageant de bas en 
haut en deux lanieres dune maniere encore plus prononcee 
que celles des autres especes du meme genre : les deux divisions 
sont la plupart du temps si nettes, que, partant des petioles, et 
atteignant au vingtieme, au dixieme, au cinquieme, enfin a la 
moitie, et pres de I'extremite de la longueur, on dirait deux 
frondes paralleles collees 1'une a 1'autre par leur partie termi- 
nale. Ces frondes, d'un vert d'olive sombre, deviennent, ainsi que 
les rameaux et la tige, dun noir mat ou rougeatre tres-fonce 
par la dessiccation; du moins les echantillons que nous posse- 
dons ont-ils pris cette teinte representee en D, avec des efflo- 
rescences farineuses et blanches qui se sont developpees sur 
une grande partie de sa surface. La substance efflorie est fort 
sucree, et, par son melange avec le sel marin, elle rappelle 
le gout de la manne. 

A. la consistance, a la couleur, aux stries fines, nombreuses 
et pressees qui les recouvrent, les feuilles paraissent netre 
qu'une prolongation dilatee et aplatie des petioles ou ramules 
qu'elles terminent; ces petioles etant, ainsi que la tige, stries 
plus ou moins profondement en raison de leur grosseur, l'ana- 
logie devient complete par l'analyse. Les deux lames externes, 
qu'on reconnait exister dans les feuilles, sont composees d'un 
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tissu de fibres rigides, lortement entrecroisees, qu'oii ne pent 
suffisamment ronipre, diviser, ou amincir, pour en tracer ane 
representation exacte, et qui, penetre par une multitude de glo- 
bules, dans le genre de ceux de l'epiderme de la Durvillee 
[V. pi. 2, fig. i,C,D,E), est d'une opaeite rebelle an microscope. 
C'est absolument de la meme facon quest constitute l'ecorce 
des rameaux, laquelle n'offre aucune solution de continuite avec 
les deux lames que nous considererons consequemment comme 
l'ecorce de la fronde. Entre ces deux lames, semblablcs a un 
cuir tres-mince, existe une sorte de gelee parenchymateuse, 
d'une epaisseur d'autant plus considerable, qu'on F examine 
vers le point d'insertion, c'est-a-dire a la base ou par le milieu 
des frondes. Cette gelee verdatre est remplie dune multitude 
de filaments fort entremeles, qui, grossis a quart de ligne de 
foyer (E), paraissent articules en chapelets ou formes de glo- 
bules ovoides bout a bout, comme le sont les filaments internes 
des nostocs. Dans le bois, soit des rameaux, soit de la tige, 
existent des filaments analogues, lesquels, a un grossissement 
d'une ligne, paraissent dans la coupe horizontale (B) rayonner 
de la ligne medullaire a la circonference, en couches concen- 
triques, dont on ne distinguait que deux sur l'individu que 
nous avons examine, et qui n'etait probablement age que de 
deux ans, si chaque annee ajoute sa couche. La plus interieure 
etait aussi cellc ou le systeme de ramules microscopiques etait 
devenu le plus confus; et le meme bois, dans la coupe verti- 
cale (C), presentant une autre disposition, les fibres longitudi- 
nales s'y distinguent fort bien. Quant a la substance medullaire, 
f'ormant une ellipse, tres-allongee dans le sens de la compres- 
sion des tiges, et appointee aux deux extremites, elle etait rou- 
geatre, et nous n'y avons rien distingue, quelque grossisse- 
ment que nous ayons pu employer, si ce n'est des globules de 
teinte ferrugineuse, se groupant en une mrdtitude de glome- 
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rules, presses les uns contre les autres, au point de rendre 
opaques les plus petites parcelles que nous en ayons pu de- 
tacher. 

Les gongyles de cette Lessonie nous demeurent complete- 
merit inconnus. 

Explication des Figures. 

PI.  5. La Lessonie noircissante, de grandeur naturelle et vivante. 
A. La tige du meme individu. 

B. Coupe transversale du bois, a une ligne de foyer. 

C. Coupe longitudinale, au meme grossisseraent. 

D. Fragments  de  fronde,  avec  la   couleur   noire que la  piante acquiert dans 
i'herbier, et les efflorescences blanches et sucrees qui se de'veloppent a la surface. 

E. Un fragment du parenchyme gelatineux interne des frondes, au grossissemenl 
d'un quart de ligne. 

III. MACROCYSTE, Macrocjstis. (Agardh.) 

Le genre macrocjstis fut etabli par M. le professeur Agardh 
aux depens des laminaires de Lamouroux • et quoique les ca- 
racteres qui lui furent d'abord assignes nous paraissent etre 
vicieux, nous n'avons point hesite a l'adopter. Contenant les 
plus grands vegetaux de la mer que rapproclie un fades tout 
particulier, disions-nous dans le Dictionnaire classique dhistoire 
naturelle (torn. X, p. 8), les macrocystes s'accrochent sur les 
rochers des plus grandes profondeurs ou des rivages, a I'aide 
de puissantes racines bien caracterisees, composees de ramifi- 
cations nombreuses, tres-dures, et entrelacees souvent d'une 
maniere inextacable. De ces racines s'elevent des tiges flexibles, 
mais fort tenaces, de la grosseur du petit doigt a celle du pouce, 
et qui peuvent, dit-on, atteindre, chez plusieurs, jusqu'a quel- 
ques centaines de pieds de longueur; s'entremelant alors, sur 
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certains parages, de maniere a y rendre l'effet de la rame des 
petites embarcations absolument mil, et a mettre obstacle a la 
navigation des bateaux. Ces tiges ont une ecorce ridee, noi- 
ratre, recouvrant une substance consistante, ligneuse, ou 
comme cornee, dans laquelle se reconnaissent, ainsi que dans 
le tronc des Lessonies, des couches concentriques, au milieu 
desquelles se distingue une substance medullaire, plus foncee 
et regnant dans toute la longueur. De veritables feuilles, al- 
ternes, solitaires sur leur petiole, et entieres dans toutes les es- 
peces qui nous sont connues, n'y parviennent pas aux vastes 
proportions qu'on s'attendrait a y trouver quelqucfois, d'apres 
la longueur des tiges. D'une couleurvert d'olive,plus oumoins 
terne ou brillante, toutes passant au brun-fauve par la dessic- 
cation, ces feuilles sont plus ou moins plissees dans leur lon- 
gueur : leur conformation est absolument celle des Lessonies, 
c'est-a-dire que deux lames externes, qu'on peut considerer 
comme le prolongement epanoui de l'ecorce, et formees d'un 
plexus filamenteux, colore, extremement serre, enferment une 
mucosite oil se ramifient des filaments transparents, bien plus 
laches, aux corpuscules brunatres pres, parfaitement sem- 
blables a ce que nous avons representee a la pi. 2, fig. 1, C, D; 
toujours, comme dans les Lessonies, c'est de leur base a leur 
pointe que les feuilles des macrocystes se divisent, ainsi qu'on 
le voit a l'extremite des rameaux representes dans nos plan- 
ches 7, 8 et 9. 

M. le professeur Agardh pretend que la fructification des 
macrocystes est formee par des tubercules epars dans la sub- 
stance de la fronde, et que composent des glomerules de se- 
mences innombrables avec un pore interne, etc. C'est sur la 
figure, donnee par Turner ', des gongyles de son fucus comosus, 

1 Fitti icones et historia, etc., torn. Ill, pi. 142. 
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que cette description a ete empruntee; et le facus comosus, 
qui ne nous est connu que par ce qu'en disent Turner et M. de 
la Billardiere ', ne nous parait pas etre un macrocyste. Quoi 
qu'il en soit, nous n'avons reconnu rien de semblable sur plus 
de cent echantillons de macrocystes de tout age et de toute 
taille que nous avons eu occasion d'examiner. La fructification 
de ces plantes nous demeure absolument inconnue : ce que nous 
aimons mieux avouer, que de la decrire a tout ha sard d'apres 
quelque image qui ne s'y rapporterait pas. Quoi qu'il en soit 
de cette ignorance, il n'est pas douteux que les macrocystes ne 
doivent former un genre distinct des Lessonies, avec lesquclles 
cependant ils offrent, comme on le voit, d'intimes rapports. 
Leur tige, plutot funiforme qu'arborescente, ne parait jamais 
prendre I'aspect du tronc de nos arbres; elle ne se comprime 
pas, non plus que les rameaux ou les petioles, qui, malgre la 
maniere dont les feuilles se divisent par le bas, n'affectent ja- 
mais une dichotomie reguliere. Ces feuilles ne se plissent 
pas chez les Lessonies comme elles le font chez les macro- 
cystes; et ce qui les singularise dans ces macrocystes, est 
la dilatation des petioles qui forment de veritables vessies na- 
tatoires, auxquelles on ne peut attribuer absolument aucun 
autre usage que celui de tenir la plante dans une situation ver- 
ticale, en la faisant monter du fond des mers a leur superficie. 
Au moyen de ces vesicules, les macrocystes forment un pas- 
sage tres-naturel des laminariees aux fucacees par les sargasses 
et par \efucus nodosus de Linne, qui est maintenant un halidrys. 
De tels organes n'ont aucun rapport avec la fructification : entie- 
rement vides, on n'y trouve meme pas ce reseau filamenteux, 
fin, lache et blanchatre, par lequel se remplissent les cavites 
Awfucus vesiculosus, et autres especes qui se viennent grouper 

'  NovcB-Hollandice stirpium, etc., torn. II, tab. 258. 
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autour de cette derniere plante. La forme des petioles vesicu- 
lates varie selon les especes, et presente d'excellents caracteres 
pour distinguer celles-ci. 

Des les premieres navigations dans les mers de l'hemisphere 
austral, les microcystes furent remarques des plus ignorants 
voyageurs; et Jean Bauhin \ avec une figure grossiere, en 
donna une assez bonne description. Mais il leur arriva des-lors 
comme il est arrive a tous les genres, ou de grands caracteres 
frappants, qui ne seretrouvent nulle autre part, sont communs 
a toutes les especes; on les confondit en une seule, qui devint 
lej/ucus pyriferus de Linne 2, j^lante caracterisee par une phrase 
scientifique, adoptee de presque tous les botanistes, qui n'ont 
pas vu que cette phrase convenait exactement a quatre ou cinq 
plantes tres-diflerentes les unes des autres. II en sera done dufucus 
pyriferus de nos predecesseurs comme de leur elephas maxi- 
mus, qu'on peutindilleremment citcr comme synonyme de toutes 
les especes possibles du genre, ou qu'il vaudrait peut-etre mieux 
ne plus citer du tout. Nous avons compte cinq et peut-etre six es- 
peces parmi les nombreux ecliantillons que nous en ont rapportes 
M. Durville et surtout M. Lesson. Ces especes sont les suivantes : 

6. MACROCYSTE A FRONDES ENTIERES ( pi. 6), Macwcystis (in- 
tegrifrons), frondibus elongato-lanceolatis, integerrimis. 

Deux varietes remarquables existent dans cette espece, qui, 
lorsqu'on l'aura examinee sur des ecliantillons plus complets 
que ceux qui se trouvent representes dans le present ouvrage, 
pourra ctre divisee en deux. Le synonyme de macrocystis py- 
rifera ((3) minor, foliis integris, Agardh, Spec, p. 48, ne pourra 

1 Historiaplantarum, torn. Ill, p. 800, sous la designation de Bulbus marinus 

crinitus. 
2 Fucus (pyriferus), stirpe filiformi, dicholoma, frondibus membranaceis, 

ensiformibus, solitariis, serratis, terminalibus,peliolis inflatis: Mantis., p. 311; 
Syst. nat., edit. XIII, torn. II, p. r38i. 
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neanmoins convenir a aucune des deux; le professeur de Lunden, 
qui ne sait d'ou venait l'echantillon qu'il mentionnc, n'attri- 
buant que la longueur du doigt a ses frondes, avec trois lignes 
de largeur et un port lout different. 

a. Macrocystis (integrifrons), frondibus lineari-ensiformibus, 
planis; vesiculis oblongatis. 

Le paquet de plantes marines, qui, dans les recoltes de 
M. Lesson, portait le numero de la Concepcion, contenait des 
fragments de cette plante, dont feu Lamouroux nous avait autre- 
fois communique un echantillon provenant de Valparaiso. -La 
partie de tige que nous avons pu examiner est de la grosseur 
dune forte plume de corbeau, longue de plus de deux pieds, 
sans qu'on y distingue d'embranchements; mais de cinq en cinq 
ponces environ, se voient les insertions des petioles, qui pa- 
raissent devoir etre alternes, et qui, a trois ou quatre lignes 
de longueur, commencent a se dilater en une vesicule que nous 
trouverons dans les autres macrocystes, lacjuelle, peu renflee 
vers les deux tiers de sa longueur, ne s'eloigne guere de la figure 
cylindracee, pour acquerir celle dune poire ou dune olive. Ces 
petioles vesiculates, de trois ou quatre lignes de diamctre au 
plus fort de la dilatation, ont rarement deux pouces et demi ou 
trois pouces de long. La fronde que nous ne possedons pas enticre, 
mais qui nous parait devoir atteindre jusqu'a trente ou trente- 
six pouces, n'en a pas un de large; elle est consequemment 
lineaire. Sa consistance est mince et membraneuse. Amincie 
insensiblement vers son insertion, nous la croyons devoir etre 
pointue a l'extremite opposee. Les bords n'offrent que tres- 
obscurement ca et la quelques dentelures eparses et prescrae 
invisibles, sans la moindre trace de cils ni autres divisions : on 
peut les dire tres-entiers; et quand la plante a ete remouillee, 
la surface des frondes est demeuree plane et lisse sans qu'au- 
cune ride ou la moindre plicature s'y soit manifestee. 
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(3. Macrocystis (integrifrons), frondibus lineari-obovatis, pli- 
catis; vesiculis sub rotundatis. 

Nous ne connaissons cette variete ou espece que par une 
seule fronde mutilee, que nous n'avons pas voulu, dans notre 
dessin, representer mieux conservee quelle ne lest dans notre 
herbier. Sa consistance, sa couleur, i'integrite de ses bords, les 
rides de sa surface , qui semblent produire de simples sinuosites 
ou dentelures a peine visibles, lui donnent certains rapports 
avec la variete precedente; mais elle est bien plus large propor- 
tkmnellement a sa longueur presumable, dont nous croyons 
avoir figure environ la moitie. Ce qui la distingue surtout est 
le petiole vesiculaire deux ou trois fois plus court, mais bien 
plus renfle, et approchant de la figure spherique. L'echantillon 
dont on voit ici la figure s'est trouve avec celui de la variete pre- 
cedente. 

Explication des Planches. 

PI. 6. a. La premiere variete du macrocystis integrifrons, de grandeur natu- 

relle. 
(3. La seconde variete telle que nous en possedons une seule fronde mutilee. 

6. MACROCYSTE A LARGES FRONDES (pi. 7), Macrocystis (lati- 
frons), frondibus late^ovoideis, undulato-laxe-plicatis, margine, 
longe molleque dentatis; vesiculis clavatis. 

Cette espece parait etre celle du genre macrocyste, qui s'ap- 
proclie le plus de la zone torride, vers laquelle furent recueillis, 
arraches, flottants en pleine mer, et deteriores, les premiers 
echantillons que nous eumes occasion d'examiner en divers 
herbiers, et d'apres lesquels nous commencames a soupconner 
l'existence d'une espece de plus. C'est elle a qui nous parait 
convenir la notice ou du moins la figure que Le Gentil donne 
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de la Porra (i)oy. p. 68). M. Lesson ayant rapporte depuis 
des memes parages, sur les cotes de l'Amerique du Sud, le 
magnifique fragment dont nous figurons quelques parties, nos 
soupcons se sont changes en certitude* Ce que nous avons vu 
de la tige du macrocyste a larges frondes est grele; la division 
des rameaux y tend a la disposition dichotomique; des empa- 
tements brunatres et cornes sont a l'extremite de ehaque radi- 
cule, et s'appliquent probablement avec force contre les ro- 
cliers. Les frondes acquierent dc trois a cinq pieds de long et 
jusqu'a huit et dix pouces de large; elles sont ovoides j)ar en bas, 
mais s'attenuant de plus en plus vers leur extremite, de maniere 
a devenir parfois lineaires et tres-prolongees en ruban. Leur 
surface est lachement plissee par l'effet qu'y produisent des 
sillons largement anastomoses ; leurs bords sont munis de den- 
telures ou plutot de prolongements spinulifornies, a peu de 
distance les uns des autres, ayant de cinq a huit lignes, propor- 
tionnellement moins considerables et moins ecartes de la marge 
que dans l'espece suivante. Les petioles vesiculaires cpri, dans 
les plus grandes frondes, ont jusqu'a cinq pouces de longueur, 
paraissent cejiendant, par comparaison, moins considerables que 
dans les especes suivantes, et surtout ils ne sont point epaissis 
en forme de poire; ils s'eloignent peu de la forme cylindracee, 
ou plutot de celle dune massue renversee; ils deviennent fort 
durs et d'une consistance prescp.ie ligneuse; leur surface, fine- 
ment mais tres-distinctement ridee, acr£uiert une teinte com- 
pletement noire. 

Explication  des Figures. 

' 1J1. 7. A. Un fragment du macrocyste a frondes larges, de moyenne grandeur et 

dans ses proportions naturclles, ainsi que les deux figures B, C. 
K. Le petiole vesiculaire le plus grand que nous ayons vu, eonservant sa forme 

cylindracee, qui ne passe pas a celle de poire ou de cteur, et ouvert, pour montrer 
le vide interne. 

C.  Racines et partie inferieure de jeuues tiges. 
Voyage de la Coquille. — Botauiqae. ' 2 
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7. MACROCYSTE. COMMUN, Macrocystis (communis); frondibus 
lineari-lanceolatis, plicatis, molle-denticulatis ; vesiculis pyrifor- 
mibus. N. Flor. des Malouiv.es, n° 3o. 

Macrocystis (pyrifera), caule tereti, foliis ensiformibus, ser- 
ratis; vesiculis pyriformibus, foliiferis (a). Ag. Spec, p. 47? 
Syst. p. 292 (Syn. Esperii excl.J. 

Fucus (pyriferus), caule tereli, filiformi dichotomo, foliis 
obsito alternis, remodusculis, plant's, enervibus, ensiformibus, 
rugosis, serratis, petiolatis; petiolis in vesiculas pyriformes 
inflatis. Turn., Hist., torn. II, p. io'i,plat. no. 

La figure citee de Turner nous dispense de representer cette 
espece, la plus repandue dans les lierbiers. Nous la possedions 
deja du cap de Bonne-Esperance, communiquee par M. Schlech- 
tendal, savant botaniste prussien. M. Gaudichaud ', qui la 
retrouvee aux environs du meme promontoire, en a observe 
d'immenses quantites sur les cotes de la terre de Feu, depuis le 
detroit de Lemaire jusqu'au cap Horn. M. Durville nous ap- 
prend2 que cette plante est tres-commuue aux Malouines, ou elle 
couvre les cotes, « et rend souvent leur acces tres-difficile aux 
petites embarcations; elle croit sur les fonds pierreux de huit' 
dix, et meme quinze brasses, et vient Hotter a la surface des eaux, 
dans une etendue a peu pres egale : la grosseur de ses tiges ne 
repond pas a leur longueur; il est rare quelle depasse celle du 
gros doigt; ces tiges sont presque toujours simples et garnies de 
feuilles dentelees plus ou moins longues. Sa racine est une touffe 
de fibres epaisses , anastomosees et fixees sur le roc nu. II n'est 
pas rare de rencontrer de semblables paquets jetes sur la plage 
et parfaitement desseches : en cet etat, ils imitent assez bien les 
racines de quelques grandes graminees. » 

1 Voyage de I'Uranie , p. 1 54- 
2 Flore des ties Malouines, p. i5. 
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Nous possedons encore des echantillons du macrocyste com- 
mun, recueillis par l'illustre Themberg, avec cette etiquette, 
ex oceano Indico; d'autres nous ont ete communiques par feu 
Lamouroux ' commc de I'ocean Austral. Linne dit de cette 
plante : Habitat in oceano JEthiopico. De telles indications sont 
trop vagues pour qu'on les puisse admettre en geographic bo- 
tanique, et il parait que I'espece dont il est ici question est 
propre aux limites meridionales de I'ocean Atlantique telles 
que nous les avons precedemment traeees (voy. p. 15 ) : ellc 
s'y eleve sans doute du fond a la surface dans une zone oblique 
de plusieurs degres d'etendue. Arrachee par la violence des 
tempetes aux profondeurs ou se cramponnent ses racines, ses 
longues tiges se melant, il resulte, de la confusion dune multi- 
tude d'individus, de vastes masses flottantes, que le voyageur 
rencontre ca et la a de grandes distances du rivage, entrainees 
par les courants. M. Gaudichaud pense qu'on a exagere les 
proportions auxquelles atteignent les macrocystes, en avancant 
qu'il en existait de cinq cents metres de longueur aumoins. Ce 
botaniste nous parait avoir raison; mai$ les hydrophites peu- 
veut croitre, comme nous l'avons deja jjrouve [voy. p. 5o ), 
a plus de quarante ou cinquante pieds sous l'eau. C'est proba- 
blement beaucoup plus bas que se propagent la plupart des 
hydropbites, qu'on ne trouve pas vers les cotes, au-dessus de 
la ligne ou s'arretent les basses marees. C'est dans ces profon- 
deurs que, toujours lmmectees, elles se revetent de la teinte qui 
leur est propre; car il ne faut pas croire que la couleur blonde 
ou fanee qu'affectent dans nos herbiers les macrocystes et la 
plupart des autres laminariees soit celle qu'elles eurent tou- 
jours. Le vert-brun olivatre, plus ou moins clair ou fonce, les 
decore durant l'etat de vie; ce n'est que par I'espece de mace- 

1 Voyez YEssai sur les thalassiophyles, p. 21. 
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ration qu'elles eprouvent en flottant deracinecs an gre des 
vagues, qu'on les voit sen depouiller pour prendre la teinte 
que nous sommes habitues a y voir, et que nous avons con- 
sequemment cru leur devoir donner ici. 

Quant aux racincs du macrocyste commun dont Turner dit 
ndndum detecta, qu'Agardh pretend etre un ecusson emettant 
des ramules (ce que l'inspection dc nos planches 7, 8 et 9 de- 
montre n'etre pas exact),M. Durville nous les a plus haut parfai- 
tement fait connaitre. L'un des echantulons que M. Lesson 
nous porta de cette plante, ou ces racines tenaient, avait au 
moins quarante pieds de longueur; quand cet echantillon cut 
ete ramolli dans l'eau, sans que nous y eussions reconnu la 
moindre trace de rameaux, nous n'y trouvain.es que des f'rondes 
toutes de forme pareille, et, selon leur position infericure, mi- 
toyenne ou superieure, longues d'un a deux pieds, larges de vingt 
lignes a deux pouccs, lineaires, acuminces, longitudinalement 
tres-plissees, a sillons sinueux entre les plis, s'anastomosant de 
plus loin en plus loin que dans l'espece precedente, dentees 
conime chez cette dernicre, avec des prolongements aux dente- 
lures proportionnellcment plus longs, et souvent divariques. 
Ces feuilles etaient absolument sessiles sur la vesicule petiolaire, 
qui, avec ce qu'on peut nommer sa queue, longue dc deux 
pouces environ, prenait, dans les plus renflees, cette forme de 
poire que n'a pas bien saisie Turner; ce qui donne, dans la 
planche de ce savant, aux renflements de sonfucusppriferus un 
peu trop la figure d'olives. 

Ce n'est que vers leur base, a quelques pouces du lieu ou 
elles se distinguent des racines, que nous avons trouve les tiges 
du macrocyste commun un peu rameuses, ou obscurement 
dichotomes, mais jamais cornprimees, comme l'avait ditLinne: 
erreur qu'avait deja relevee Turner '. 

1  Caule comprcssum, dicit Linnceus, et post Esperus, sed in exemplariis meis 
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8. MACROCYSTE A FRONDES ETROITES (pi. 8), Macrocystis 
( angustijrons), frondibus linearibus, strictis, plicatis, dentato- 
spinulosis J vesiculis sub ob-cordatis. 

Cette espeee, parfaitement caracterisee, parait representer, 
aux limites des oceans Pacifique et Austral, le macrocyste pre- 
cedent, qui separe, comme nous venons de le voir, ce dernier 
de l'Ocean Atlantique. Le celebre botaniste voyageur de la 
Billardiere nous en a donne de tres-beaux echantillons, re- 
cueillis par lui-meme sur les cotes de la Nouvelle-Hollande. 
M. Chauvin, habile hydrophytologue de Caen, nous a communi- 
que cette plante comme ayant ete rapportee de Valparaiso. Nous 
en trouvons quelques fragments parmi les hydrophites de la 
recolte de M. Durville, etiquetee : La Concepcion au Chili: 
feu le professeur Lamouroux la possedait dans son lierbier 
designee comme venant des mers australes, indication assez va- 
gue; et c'est d'apres 1'autorite de ce savant que nous avons figure 
comme la racine de cette espeee, un echantillon dont il enri- 
chit notre herbier. Cependant M. Lesson nous a remis un frag- 
ment recueilli dans les parages de la Nouvelle-Zelande, ou se 
voit une racine en forme d'empatements, dont les bords se 
divisent en radicules, portant des tiges avec quelques frondes, 
oil nous croyons reconnaitre le veritable macrocystis angusti- 
frons, racine a laquelle convient le radix, utvidetur, scutata, 
tamen emittens ramulos recurvos, radicantes, du professeur 
Agardh '. Quoi qu'il "en soit, l'espece dont il est question n'a 
pas ses tiges plus grosses qu'une plume de corbeau ordinaire : 
nous en possedons des echantillons de trois a quatre pieds de 
longueur, sur lesquels ne se distingue pas la moindre trace de ra- 

est omnibus teres; quod etiam in manuscripiis habet Cel. Solander qui quoque 

semper indivisum vidit. (Hist. fuc., loc, cit. ) 

' Species algarum, p. /j6. 
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meaux; les frondes, qui y paraissent implantees spiral ement, a 
trois ou cinq pouees les unes des autres, sont parfaitement fi- 
neaires; n'ayant que de six a huit lignes au plus de large, sur 
une longueur de deux pieds a deux pieds et demi, elles se ter- 
minent en pointe; plissees longitudinalement, surtout vers le mi- 
lieu , ces frondes sont fort regulierement denticulees sur leurs 
bords, retrecies vers leur insertion sur la vesicule petiolaire, et 
s'y contournent frequemment; la vesicule est d'autant plus 
remarquable dans notre macrocyste, que proportionnellement 
beaucoup plus renflee quelle ne Test dans toutes les autres es- 
peces, et plus large que la fronde meme, elle presente un peu la 
forme dun cceur : son diametre au point le plus gonfle egale 
environ la moitie de sa longueur, laquelle est a peu pres dun 
pouce et demi a deux pouees; elle aequiert dans i'berbier une 
couleur blonde, y conserve une elasticite remarquable, et ne 
presente point a sa surface polie de ces stries qui sont si vi- 
sibles, notamment sur notre espece n° 6. 

Explication des Planches. 

PI. 8. Extremite d'une tige ou rameau de macrocyste a frondes etroites, de gran- 

deur naturelle. La racine que nous tenons de feu M. Laroouroux pourrait bien etre 
celle d'une autre espece, notamment celle du macrocyste commun. 

9. MACROCYSTE POMMIFERE (pi. 9), Macrocystis (pomifera), 
frondibus lineari-ensiformibus, planis, ciliato-spinulosis; vesi- 
culis sphcericis. 

Macrocystis (Humboldtii'), caule tereti, vesiculis sphcericis, 
foliiferis, foliis lineari-ensiformibus, ciliatis. Agardh, Syst., 
p. 293. 

Laminaria pomifera. Lam., Ess., p. 22. 
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Fucuspjriferus. Esp., Fuc, torn. II, p. 28, tab. CXXIV (Sjn. 
exclus.J. 

Fucus (Humboldtii), caule dichotomo, foliis altemis, lineato- 
linearibus, marginibus spinulosis, tuberculo globoso, petiolato 
suffidtis. Humboldt et Bonpland, Plant, aiquin., torn. II, p. 7, 
pi. 68. 

Fucus (Hirtus), caule Jiliformi, foliis linearibus, spinulosis, 
utrinque pilosis, tuberculo globoso, petiolato suffultis. Humboldt 
et Bonpland, Plant. a;quin., torn. II, p. 9, pi. 69. 

Nous n'liesitons pas a regarder comme identique avec l'es- 
pece dont il est question celle dont Esper figura une seule 
fronde, qu'on dirait calquee sur celle qui se voit la plus basse 
dans notre planche 9. La forme et la couleur qu'il lui donne ne 
conviennent pas moins que les dimensions, la disposition des 
cils marginaux, qui ne sont point des dentelures, et l'absence 
de tous plis. formes par des sillons anastomoses sur toute la 
surface. Quant aufucus hirtus de MM. Humboldt et Bonpland, 
il n'est qu'un double emploi de leur Humboldtii', dont nous 
possedons en herbier un echantillon donne par Tun de ces 
voyageurs. Un fucus velu de toutes parts eut ete sans doute un 
phenomene bien digne d'etre note; mais la pretendue villosite 
qu'on crut y apercevoir, d'ailleurs fort mal representee par le 
dessinateur, est un polypier qui alterait par places l'une des 
plantes les plus glabres, les plus polies, et mcme les plus lui- 
santes qui soient dans les mers .Les deux voyageurs qui ont 
pris pour deux plantes differentes le macrocyste dont il est ici 
question, le recueillirent croissant sur les cotes de l'ocean Pa- 
cifique, non loin de Truxillo, au port Chancaye, et flottant 
dans la rade de Calao. M. Durville l'a retrouve sur les cotes 
du Chili a la Concepcion. 

Plus petit que les especes precedentes, le macrocyste pommi- 
fere a sa racine courte, rayonnante, et s'appliquant sur les 
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rochers et sur les coquilles; il en part une tige qui sebifurque 
deux ou trois fois pres du collet, mais qu'on ne peut que tres- 
improprement dire etre dicliotome : on ne saurait non plus 
la dire cylindrique; car elle est evidemmeiit comprimee, sur- 
tout vers la base : les deux ou trois jets qui en partent, acquie- 
rent de deux a trois pieds de long; ils ne sont guere plus gros 
qu'une paille ordinaire, et emettent a un ou deux pouces de 
distance des petioles alternes, longs d'une a deux lignes, qui se 
dilatent non en un tubercule, mais en une vesiculc splierique, 
de la grosseur dun poids a celle dune cerise, parfaitement 
splierique, finement ridee, noiratre dans l'herbier, ou elle con- 
serve toute son elasticite, et sur laquelle s'implante, en s'y 
contournant, la fronde qui est membrancuse, parfaitement 
lineaire, large de quatre a dix lignes au plus, longue dun a 
deux pieds, d'un beau vert-obscur dans l'etat vivant, prenant 
une teinte blonde par la dessiccation, non plissee longitudina- 
lement comme chez les autres especes, luisante, quelquefois 
legerement ondulee sur les bords, oil se voient des dentelures 
tres-fines, assez regulierement disposees comme des cils roides. 
Il n'est pas de macrocystes oii le mode de division, a partir du 
petiole vers la pointe, paraisse plus sensible que dans celui-ci, 
soit sur les frondes voisines de la ratine, soit sur les frondes 
terminales. 

Explication des Figures. 

PI. 9. A. Le macrocyste pommifere, de grandeur naturelle, depuis sa racine 

jusqu'a son extremite : l'asterisque indiquant le point de rapport du rameau divise. 

B. Une lame tres-mince de la tige, coupee horizontalement, vue au grossissement 

d'une ligne de foyer, pour montrer, i° l'ecorce compacte et opaque qui l'environne, 
20 les vaisscaux longitudinaux qui se manifestent au point de contact avec le bois, par 

des trous de grandeur diverse, 3° le bois qui parait compose de cellules pressees, 

4° la moelle, obscure, ou se retrouvent les trous indicateurs de vaisscaux ascendants. 

C. Une lame tres-mince du meme bois dans le sens vertical et au meine gros- 

sissement, a travers le tissu cellulaire duquel se distinguent, comme des lignes Ion- 
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gitudinales  les vaisseaux qui,  dans la figure precedente, se montrent comme des 
pertuis. 

D. Le reseau dont se forment les deux pages des frondes, vu a une demi-ligne. 
E. Coupe perpendiculaire d'un  petiole dilate en vesicule spherique, avec l'im- 

plantation de la fronde. 

IV. LAMINAIRE, Laminaria. 

Ce genre, type de la famille si naturelle des laminariees, fut 
d'abord distingue sous le nom de Laminarius par Roussel, 
auteur dune Flore peu connue du Calvados; mais il fut en 
meme temps si vaguement caracterise, qu'on le pouvait con- 
sider er comme douteux : Stakhouse l'adopta sans le mieux 
definir, en lui donnant, dans la seconde edition de son Nereis 
britdnnica, le nom de Gigantcea, qui, pechant contre les regies 
de la nomenclature, ne pouvait etre admis. Feu le professeur 
Lamouroux le constitua definitivement, en lui assignant d'abord 
pour caracteres : Racines fibreuses, rameuses. Cette definition, 
quine convient point aux laminaires bulbeuses, convient aussia 
des hydrophites fort differents de laminaires veritables; le profes- 
seur Agardb la reforma de la sorte : Frondes membraueuses ou 
coriaccs, stipitees, fixees par une racine fibreuse, sur les lames 
desquelles la fructification se manifeste par des taches formees 
d'un double strate de granules allongees et pyriformes. On peut 
adopter de tels caracteres, en ajoutant que les frondes aplaties 
en lames coriaces chez les laminaires sont depourvues de ner- 
vures : ce qui eloigne du genre dont il est question les Lami- 
naria Agarum, esculenta et costata, pour en former le genre 
Orgyia, Stak., que, dans notre Dictionnaire classique', nous 

1   Tom. IX, pag.  ig3. 
Voyage de la Coquille. — Botanique. 1 3 
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avons decrit sous le nom d'Agarum; nom qu'on doit rejeter, 

parce que celui qu'avait propose Stakhouse a l'anteriorite. 

Le genre dont nous allons mentionncr trois especes se peut 

diviser en trois sections, qui devront peut-etre par la suite con- 

stituer des genres distincts; car il s'en faut, malgre nos travaux 

et ceux de M. Lamouroux, qui s'adonna beaucoup a 1'etude 

des laminaires, que ces plantes aient ete suffisamment exami- 

nees : la fructification meme, dans laquelle on a eherche des 

caracteres, etant fort obscure, ou totalement inconnue, chez la 

plupart des especes. Ces sous-genres sont distingues non-seu- 

lement par des caracteres particuliers, mais par leur habitat 

respectif qui n'est pas exactement le meme. 

Dans le premier sous-genre, celui des FISTULAIRES, le stipe, 

cylindrique et souvent renfle ca et la, est absolument vide; il 

represente le petiole vesiculaire de macrocyste, dont chaque 

individu est comme une fronde gigantesque. Nous n'en con- 

naissons que deux especes, dont Tune a fronde entiere, simple, 

ondulee tout au plus sur les bords, est le laminaria Ophiura de 

notre Dictionnaire classique, qui nous a ete rapportee des cotes 

de Terre-Neuve; la seconde, ayant ete recueillie par M. Lesson 

dans l'expedition de la Coquille, doit nous occuper ici. 

10. LAMISAIRE TROMPETTE, Laminaria (buccinalis), stipite 

fistuloso, coriaceo; lamina pinnatifida. 

Nous distinguerons deux varietes clans cette espece. 

a. (Capensis), lamina anguslata, pinnulis brevioribus, sub- 

ovatis, obtusatis. 

Laminaria ( buccinalis J, stipite fistuloso, in laminam lanceo- 

latam, pinnatam, expanso ; pinnis utrinque attenuatis. Agardh, 

Spec., p. 111; Syst. Alg., p. 270. 
Fucus buccinalis. Linn., Mant., p. 312; Turner, Fuc, t. Ill, 

p. 11, pi. i39. 

Nous ne figurerons point la variete qui va nous occuper, 
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la planche citee de Turner suffisant pour donner une idee assez 
exaete de sa fronde, dont MM. Lesson et Durville ont rapport^ 
plusieurs fragments. La tige qui nest point representee est un 
tube, acquerant, selon quelques voyageurs, la grosscur du 
trone dun bambou : celle que nous possedons en lierbier n'a 
guere que deux pouces de diametre; on dirait de la corne. 
L'epaisseur de sesparois et leur solidite la distinguent surtout de 
la laminaire Ophiure, quelle represente a l'autre extremite du 
meme ocean , au pourtour de la pointe meridionale de l'A- 
frique. Les navigateurs qui les premiers doublerent le cap des 
Tempetes rejmarquerent ce gigantesque varec, tantot flottant 
a la surface des vagues, tantot jetant au rivage ses tiges, qui, 
separees de leur racine et de leur feuille, resscniblaient a des 
batons creux, ou bien a des Cannes de roseaux : de la ce nom 
disirundo indica fluitans et de Trombce que les freres Baubin lui 
donnerent dans les deux premiers ouvrages de botanique ou 
il en soit fait mention '. 

(3. ( Macloviana) lamina latior, pinriulis elongatis, linearibus 
acutis; mentionnee sous le nom de Laminaria flabelliformis 
dans notre Dictionnaire classique d'histoire naturel/e. 

Laminaria (flabellum), stipite compresso, basi attenuata, 
lamina profundi: palmato-laciniata; laciniis ensiformibus, acutis, 
integerrimis. N.,dans la Flore des Malouines de Durville, p. 23% 
n° 28. 

Nous trouvames dans le paquet d'hydropbites rapporte des 
Malouines par M. Lesson un fragment de cette espece, que, 
sur quelques indications donnees de memoire par M. Gaudi- 
chaud, nous avions d'abord regarde comme une espece dis- 
tincte : mais un examen plus approfondi nous a detrompe. 
Nous n'avons pas cru devoir figurer le morceau de fronde cou- 

1 C. Bauh., Pinax, p. iy, et J. Bauh., Historia plantarum, torn. Ill, p. 818. 
13. 
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pee transversalement que nous possedons de cette plante; on 
y peut tout au plus reconnaitre que la lame frondescente 
n'avait pas moins de dix pouces a un pied de large; tandis que 
les pinnules, qui out environ deux pieds delong, n'ont guere 
que six lignes a un pouce dans leur largeur. 

Dans le second sous-genre, celui des SACCHARIDES, dune 
racine fibreuse, s'eleve un stipe cylindrace, solide, corne, 
devenant comme ligneux, et analogue au tronc de ces Lcsso- 
nies dont chaque feuille represente en diminutif une saccha- 
rine complete a frbb.de entiere. Les laminaires qui viennent se 
ranger ici sont simples ou etendues en lanieres, plates, rayon- 
nantes, ou pinnatifides, et diversenient divisees : les especes 
simples n'ont encore ete observees que dans l'hemisphere bo- 
real; les pinnatifides paraissent jusqu'ici etre propres a l'hemi- 
sphere meridional; les autres sont repandues dans toutes les 
mers. Entre les varecs rapportes par les deux savants natura- 
listes de la Coquille, les deux suivantes rentrent dans notre se- 
cond sous-genre. 

11. LAMINAIRE DES BUVEURS , Laminaria potatorum, Lamx, 
Ess., p. 22. Stipite compresso, in laminam laciniato-digitatam 
expanso; laciniis oblongis, serrato - dentatis. Agardh, Spec. Alg., 
p. n5; Syst.\ p. 270. 

Fucus (potatorum J, jronde coriaced, digitatd; segmentis 
planis, oblongis, simplicibus dichotomisve, enervibus, crenato- 
dentatis, stipite abbreviato, piano, lineari, indiviso insidentibus. 
Turner, Fuc, torn. IV, p. 107, plat. 24a (optima); la Billar- 
diere, Nov.-Holl, torn. II, p. 112, tab. i5j. 

M. de la Billardiere fit connaitre le premier cette singuliere 
plante, qu'il decouvrit aux rivages du cap Vandiemen, et dont 
ce savant rapporta plus dun exemplaire, puisque nous devons 
a sa generosite celui qui orne si bien notre collection de la- 
minaires. Le nom qui la designe vient de ce que les sauvages 
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forment avec les rnorceaux diversement tailles de cette plante 
des vases pour boire et conserver de l'eau douce. Depuis le 
voyage de la Billardiere, la laminaire des buveurs a ete re- 
trouvee sur les cotes de l'Amerique dn Sud; nous en possedons 
un beau fragment provenant de Valparaiso, et que, vu sa 
grande epaisseur, nous regardames d'abord comme une espece 
distincte, mentionnee sous le nom de laminaria corium dans 
notre Dictionnaire classique. Un fragment de la meme plante, 
rapporte des cotes du Chili par M. Lesson, nous a fourni les 
moyens de reconnaitre 1'erreur ou nous etions tombe. Le lami- 
naria potatorum est identique, depuis les bords opjioses de 
l'Australasie jusques a ceux de l'Amerique du Sud. Ainsi que 
le macrocyste commun trace les frontieres de l'Ocean Atlan- 
tique entre le cap de Bonne-Esperance et les terres Magella- 
niques; de meme la laminaire des buveurs marque la limite de 
l'Ocean Pacifique, du cote du Midi, dans une ligne qu'on peut 
tirer de la terre de Vandiemen aux cotes meridionales du Perou. 

12. LAMINAIRE BIRONCEVEE (pi. 10), Laminaria (bironcinata). 
Stipite in laminam coriaceam, elongatam, expanso; fronde pin- 
natifida; pinnulis adpressis, bironcinato-dentato-ciliatis; super- 
Jicie ubique ligulas breves liomogeneas emittens. 

Laminaria radiata ((3) exasperataP Agardh, Spec, p. 114. 
Fucus radiatus ((3) exasperatus? Turner, Fuc., torn. II, p. 161 

(sans figure). 
La racine de cette laminaire nous est inconnue. Nous pre- 

sumons, vu la ressemblance generale de la plante avec le fucus 
radiatus a. de Turner, que cette partie est en tout semblable, 
c'est-a-dire composee de fibres ligneuses, dures, du volume 
d'une plume ordinaire, rameuses, et pareilles a celles par les- 
quelles se cramponnent la plupart des autres saccharines. Le 
stipe aurait alors environ de trois a quatre pouces; il est de la 
grosseur d'une forte plume de cygne, corne, simple, et s'elar- 
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gissant en une lame ovale, oblongue, d'un vert-olivatre tirant 

au noir, polie, de consistance tres-coriace, deux fois plus longue 

que large, emettant, par ses bords et quelquefois de certains 

points de sa surface , des expansions nombreuses, pressees, ir- 

regulieres, de taille diverse, lobees , roncinees ou bironcinees, 

sinueuses, les unes aigues, d'autres plus ou moins arrondies, 

dentees irregulierement, ciliees, ou plutot spinescentes sur les 

bords. La surface de ces expansions ou pinnules, tres-poly- 

morphes, emet un plus ou moins grand nombre de spinules 

pareilles, dont la uature est la meme que celle du reste de la 

fronde. 

Nous avons trouve un seul echantillon de cette plante dans 

le paquet rapporte de la Concepcion par M. Durville : il avail 

pris une couleur tres-noire; mais, en le remouillant, on put 

lui rendre la teinte qu'on lui voit dans notre planche 10. II 

fallut en elaguer divers morceaux pour distinguer la forme de 

la lame. Sa consistance etait beaucoup plus solide que celle du 

fucus radiatus de Turner, qui donne sa plante comme prove- 

nant de la Nouvelle-Hollande, et qui lui attribue une diapha- 

neite et une couleur de vert d'herbe, qui n'ont jamais pu exister 

dans la notre. La comparaison des deux figures suffira pour 

faire distinguer, des le premier coup d'oeil, les deux especes qui 

furent d'abord considerees comme deux varietes. 

Explication des Figures. 

Pi. 10. Quelques pinnules de la laminaire bironcinee, inserees sur les bords ou 
sur la surface de la lame, de grandeur naturelle. 
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V. IRIDEE , Iridcea. 

Stakhouse, dans son Nereis britannica, forma sous ce noni 
un genre qui ne pouvait, selon feu Lamouroux, etre admis : 
nous n'en avons eonsequemment adopte que le nom, pour 
designer un genre nouveau, dont les especes, tant qu'clles 
demeurent plongees dans l'eau, reflechissent les plus belles 
nuances de l'arc-en-ciel ou les reflets chatoyants que lancent le 
plumage de certains oiseaux, et quelques varietes de charbon 
de terre. Brillantes dans la mer, les fridges se ternissent lors- 
qu'on les en retire : leurs caracteres generiques consistent dans 
la forme de la fronde, qui est a peu pres simple, attenuee 
inferieurement en un stipe comprime , court, fixe par une 
racine peu distincte en empatement, et de la meme substance 
que l'expansion, laquelle est epaisse, d'une consistance carti- 
lagineuse et gelatineuse en meme temps, penetree d'une muco- 
sites contenuc dans un reseau microscopique, lache, forme de 
filaments entre-croises, imitant irregulierement les mailles dune 
hydrodictie. La fructification consiste en des gongyles tuber- 
culeux, epars dans l'epaisseur de la plante, environnes dune 
sorte d'anneau translucide, et devenant souvent durs , tres-gros 
et saillants au point de rendre la fronde rugueuse comme la peau 
de certains poissons du genre squale. D'autres fois, ces tubcr- 
cules se developpent en papiiles plus ou moins longues, qui 
herissent les frondes de toutes parts. On peut rendre l'apparence 
de la vie a toutes les Iridees en les remouillant, meme apres une 
longue dessiccation. Nuls autres varecs ne repandent alors une 
odeur de the ou de violette plus agreable: les reflets chatoyants y 
reparaissent meme parfois avec toute leur vivacite. Ces plantes 
ne tardent pas a se dissoudre en une sorte de gelee ou dispa- 
rait le reseau coiistitutif, mais oil se conserve , au milieu d'uue 
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molecule jaunatre, une  multitude de globules plus gros et 
opaques, qui sont sans doute des gongyles rudimentaires. 

Les Tridees qui appartiennent bien evidemment a la famille 
des Laminariees forment un passage tres-naturel a I'ordre des 
Floridees par les Halymenies , qui sen rapproclientbeaueoup, 
soit par leur consistance, leur forme generale et leurs belles 
teintes, soit par leur fructification eparse a la surface des lames, 
mais dans la texture desquelles n'entre point ce reseau que 
nous avons vu constituer la charpente des hydrophites dem- 
erits jusqu'ici. 

Les Halymenia reniformis, edulis, sarniensis et palmata, 
qui furent des Delesseries de Lamouroux, sont probablement 
des Iridees, ainsi que le Sphcerococus volans d'Agardb, Spec, -Alg., 
p. 266; Syst., p.222; Icon., tab. 18. On doit considerer comme les 
autres especes certaines de ce genre qui, n'ayant pas ete rap- 
portecs par les naturalistes de la Coquille, ne sauraient etre que 
mentionnees dans ce present ouvrage. 

i° L'Halymenia cordata, Ag., Spec. Alg., p. 201; Syst., p. 0.^1; 
Fucus cordatus, Turner, Hist. fuc., plat. 116, rapportee des lies 
de Banks, que baignent les mers de l'Amerique septentrionale. 

i° Le Fucus verruculosus de Bertoloni; Fucus Rissoa/ius,Tum., 
Hist. fuc. ,plat. 2 53 ; Sphcerococus verruculosus, Ag., Spec. s4lg., 
p. 265; Syst., p. 222, dont Lamouroux se proposait de faire le 
type d'un genre Erinacea (Voy. Diet, class, d'hist. nat., t. V, art 
DELESSERIE). Cette espece, propre a la Mediterranee, nous a etc 
communique^ sous le nom &' Ulva calendulifolia, par Don Simon 
de Rojas y Clemente , habile naturaliste espagnol, qui Tavait 
recueillie sur les cotes d'Andalousie; par M. Risso, qui la de- 
couvrit dans le golfe de Nice; par M, Foche, inspecteur general 
du service de sante, qui l'avait recue de Corse; et par divers 
botanistes du Midi, qui la trouverent dans les ports de Marseille 
et de Toulon. 
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3° Le Sphwrococuspapillatus, Ag., Spec. Alg., p. -267; Syst., 
p. 10.1. Icon., tab. ig , rapporte par notre illustre ami Albert 
deChamisso, de l'ile d'O-Wai-Hee. 

4° Le Fucus erin'aceus, Turn., Hist, fuc, tab. 26, Gratelopia 
ornata; Ag., Spec. Alg., p. 222.; Syst. , p. 241, qui vient du cap 
de Bonne-Esperance. 

5° he Fucus stiriatus, Turn., Hist, fuc, tab. 16; Sphairococus 
stiriatus, kg., Spec. Alg., p. 269.; Syst., p. 223, que M. Sehlech- 
tendal de Berlin nous a communique comme venant du meme 
promontoire. 

Les especes dont nous devons la connaissance a MM. Durville 
et Lesson, sont les suivantes : 

13. IRIDEE LAMINARIOIUE (pi. 11,fig. i),Iridcea (Laminarioides). 
Juvenilis, spathulata, integerrima; adulta in laminam elongatam 
lanceolatam expansa, inferne jissa. 

II faut avoir vu des ecliantillons de cette plante dans tous 
ses ages pour ne pas faire deux especes de l'etat de jeunesse 
et de l'etat adulte. LTridee laminarioide se presente d'abord en 
expansions simples, fasciculees sur l'empatement qui forme 
leur racine, longues de quelques lignes a un ou deux polices, ayant 
un stipe de couleur pourpree plus ou moins vif, subcanali- 
cule, s'elargissant en forme de spatule , et attcignant de six a 
dix lignes etmemeunpouce dans la plus graiidc largeur, oul'ex- 
pansion, qui est dune consistance charnue et epaisse, devient 
transparente et legerement teinte de violet, passant au vert 
plus ou moins intense a mesure que la plante grandit. On 
dirait, pour leur facies, des Iron des d'Ophioglosses : ces frondes 
deviennent dures , presque cornees, et d'un brun-rougeatre 
tres-fonce en se dessechant. Plusieurs avortent, ou ne par- 
viennent point a leur entier developpement; mais celles qui 
acquierent leurs plus grandes proportions , s'alongent en lames 
d'un a trois pieds de longuevir, larges de deux a six pouces , 

Voyage de la Coqmlle. — Eotanique. ^4 
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de pins en plus epaisses , mollasses, paraissant d'abord tort 
entieres par leurs bords, attenuees aux deux extremites, obtu- 
sees par la pointe , cuneiformes vers la base , oil quelques-unes 
sont divisees en deux ou trois lanieres bien plus courtes et sub- 
lanceolees. Leur couleur est d'un tres-beau vert-obscur, qui 
passe au brun-noiratre quand la plante se decompose, mais 
qui se conserve quelquefois tres-vif dans la transparence des 
echantillons d'herbier. On reconnait sur les vieux individus 
que les bords (fig. E), loin d'etre tres-entiers, sont fiuement 
cilies et legerement ondules. La fructification s'y manifeste en 
points pourpres innombrables, qui, vus a travers le jour, pro- 
duisent l'effet de ces taclies milliaires dont se pare la robe de 
1'elegante coquille, vulgairement appelee piqure de mouches. 
(Conus arenatus.) M. Durville a recueilli cette belle espece sur 
les cotes du Chili, a la Concepcion. Elle est gluante, et adhere 
au papier oil on la prepare dans l'etat adulte, tandis quelle y 
tient peu ou pas du tout tant quelle est jeune, parce qu'il en 
transsude moins de mucosite. Sa surface, malgre cette mucosite, 
est assez rude au toucher, a cause des gongyles qui en rem- 
plissent la masse. 

E xplication des Figures. 

Pi. II, fig. i. A. Premier etat lie l'lridee laminarioide, vivante et de grandeur na- 
turelle. 

B. Autre echantillon, plus developpe et ramolli dans l'eau. 

C. Meme etat, conserve en herbier avec la couleur foncee qu'y prend la plante. 

D. Un echantillon adulte, de taiile ordinaire, ou les gongyles coramencent a pe- 
netrer la substance de la lame et a la rendre rude au toucher. 

E. Extremite obtuse, ondulee et ciliee d'une fronde triple dans toutes ses pro- 

portions, cbargee d'innombrabies gongyles, rude comme de la peau de chagrin, et 

dans la coupe de laquelle on distingue l'epaisseur, qui est assez considerable. 

F. Reseau fibreux, constitutif, au grossissement d'une demi-ligne de foyer. 

G. Un gongyle, vu au meme grossissement avec les granules qui s'y trouvent 
contenues. 
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i4- IRIDEE, Rappe, Iridcca (Radula,). Fronde plana, elliptico- 

ovata, inferne attenuato-cuneata, utrinque et margine mamil- 

losa ; in vetustate cancellato-cribrosa. 

Sphcerococus [Radula). Fronde plana, enervi, elliptica, subsim- 

plici, utrinque et margine papillosa ; mamillis fructiferis subula- 
tis ; Ag., Spec. Alg., p. 268; Sjst., p. 222. 

Fucus (Bracteatus). Fronde plana, enervi', late elliptica, sim- 

plici ; apice et basi attenuata; papillis brevibus, subulatis, apice 

capsuliferis, utrinque et undique muricata. Turn., Hist. fuc. , 

tab. i5. (Une fronde dans l'etat de jeunesse.) 

Folium Alga marinw, cribriferum, latum, orbiculare; Seba, 

tab. io3, fig. 1. (Une fronde dans l'etat de jeunesse.) 

Algai marinai,folia magna, lata, reticulata; Seba, tab. io3, 

fig. 2,3. (Echantillons deerepits, cribles de trous, qui les font: 

paraitrc cancelles.) 

Iridaia undulosa [3 papillosa; Flore des Malouines, n°. 26; 

Diet, class., torn. IX, p. 16. 

C'est evidemment a tort qu'Agardh a regarde comme appar- 

tenant a deux varietes, peut-etre susceptiblcs de former deux 

espeees, la figure gravee par Turner, et les figures 2 et 3 de 

Seba, qui appartiennent tellement a la meme Iridee, que nous 

trouvons des formes en tout semblables sur les echantillons 

que recueillit M. Lesson aux iles Malouines, et sur celui que 

M. Schlechtendal, botaniste prussien5 a bien voulu nous com- 

muniquer comme venant du cap de Bonne-Esperance. 

La fronde de l'lridee Rappe est ovoide, tantot parfaitement 

arrondic, comme dans les figures 1 et 3 de Seba, tantot sub- 

lanceolee a son extremite, comme dans celle de Turner, atte- 

nuee par sa base, oil elle se termine en un stipe souvent com- 

pose , et sur lequel se groupent d'autres lames naissantes dont 

beaucoup ne  se developpent qu'imparfaitement et demeurent 
.4. 
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luisantes, polies et d'un violet obscur; tandis que les lames 

parvenues a toute leur grandeur, qui est de six a dix pouces de 

longueur sur trois a cinq de largeur, passent au brunatre-fauve, 

lave de rougeatre, et se cbargeut de verrues opaques, papil- 

leuses , qui deviennent aussi grosses que des grains de millet, 

ou s'alongent en languettes dune ligne a deux sur la plante 

meme : ce qui lui donne un aspect tout herisse et papilleux. 

Les bords qui sont legerement ondules sont aussi un peu cre- 

neles, surtout au pourtour superieur. En vieillissant, cette 

Iridee, qui reflete un peu moins de nuances d'arc-en-ciel c[ue les 

especes suivantes, se crible de trous, parfois disposes si regu- 

lierement, qu'on dirait une ecumoire, ou quelque fragment 

de XOrgjia Agarum. Les trous par lesquels la plante acquiert 

un tel aspect dans sa vieillesse proviennent de la chute des 

gongyles qui se detaehent lors de leur maturite, apres avoir 

germe a la surface meme de la fronde ou ils produisaient 

les papilles, representees par Turner, mais qui n'existent pas 

dans tous les individus. 

15. IRIDEE D'AUGUSTUVE (pi. 12). Iridcea {Augustintx). Fronde 

flabeUiformi, obcordato-obtusa, tenera, margine eleganter un- 

duloso-crispa. 

Iridcea (Undulosa). Lcevis, fronde ovato-conica, basi obconica, 

crassiuscula, undulato-crispaa. a.. Flore des Malouines, n° 26. 

Iridcea crispata, Diet, class, t. IX, p. 16. 

M. Durville a rapporte de la Concepcion, au Chili, un assez 

grand nombre d'echantillons de cette Venus des plantes ma- 

rines ; qu'il nous soit permis d'employer cette expression, ca- 

pable seule de donner une idee du port gracieux et de lecla- 

tante harmonie des teintes dont se pare la charmante Iridee 

que nous allons faire connakre. Nous en avons trouve quelques 

fragments dans le paquet d'hydrophytes qui nous fut donne 

comme ayant ete   recueilli  aux  Malouines   par  M. Lesson. 
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M. Gaudichaud s'est positivcmcnt rappele d'avoir vu le meme 
vegetal au cap de Bonne-Esperance. 

Dans la necessite ou nous etions de changer le noni sous 
lequel nous avions d'abord designe une plante qui n'est pas 
plus ondulee que ses congeneres, nous avons cede a l'irre- 
sistible penchant de lui en choisir un qui fut, en quclque 
sorte, emblematique, c'est-a-dire, qui donnata la fois une idee 
de cette charmante mollesse qui earaeterise ses contours, de 
la vivacite des nuances variees dont elle frappe les regards, 
enfin de la solidite de son elegant ensemble qui, malgre l'ap- 
parence d'une delicate fragilite, n'est pas moins que le roc, 
d'ou la nature fit naitre notre Augustine, capable de resister 
au choc des tempetes. Le nom qui s'est offert aussitot a notre 
plume est celui dun rare modele de piete filiale, comble de 
tous les charmes dont se puisse embellir la jeunesse , et de 
toute la force de raison dont se pourrait enorgueillir l'age mur, 
qui, s'attachant a l'auteur de ses jours avec d'autant plus de 
force, qu'il etait plus rudement frappe par les coups du sort, 
devint l'ornement consolateur de la retraite ou le malheur nous 
apprit enfin a connaitre ce que vaut la presque totalite du 
genre humain, et quel cas on doit faire de ce que, dans l'cspece 
de civilisation dont s'enorgueillissent les capitales, 011 appelle 
des amis. 

C'est d'apres quelques echantillons peu developpes, que nous 
avions, dans notre premiere phrase specifique, donne pour ca- 
ractere a I'lridee d'Augustine une forme amincie en coin vers sa 
base : en se developpant, la plante preud au contraire dans sa 
partie inferieure la figure d'un cceur, et s'etend en une feuille 
arrondie, semi-diaphane, ondulee et frisee a son pourtour avec 
une grace singuliere. Les jeunes individus se teignent en pour- 
pre tendre et chatoyant; plus tard et quand ils atteignent a 
cinq ou six pouces de diametre , leur couleur passe au chatain- 
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fauve, ordinairement lave de rose par les bords. Plus tard en- 
core , et quand la fructification y apparait, des nuances ver- 
datres et azurees annoncent cpie les gongyles, gros comme le 
petit plomb appele cendrille ou cendree, se vont detacher. Dans 
les individus que le temps altera, ces organes qui sans doute ont 
propage la plante en sen detacbant, laissent pour trace de leur 
existence des vides irregulieremcnt arrondis, qui clonnent a la 
fronde deterioree l'aspect d'un fragment de XOrgyia Agarum. 
Quelques-uns cependant germent sur la face meme du vegetal, 
surtout a sa base, et y forment par leur alongement de petites 
papilles violettes ou brunatres, moins nombreuses et moins 
prononcees que celles dont se herissent les Iridcea radula et 
erinacea. Dans l'berbier, toutes les teintes se foncent et passent 
au violet-sombre, au brun-rougeatre , ou bien au jaunatre- 
bistre. 

Explication  des Figures. 

Pi. 12. A. Jeune fronde de l'lridee d'Augustine dans le plus bel etat dc conser- 
vation , et de la couleur qui dans l'eau reflete les plus belles nuances. 

B. La plus grande des frondes que nous ayous eu occasion d'observer, oil la couleur 
devenue brunatre lancait encore d'assez beaux reflets. 

C. Fronde adulte,avec des gongyles se decbirant par l'extremite. 

D. Fronde deterioree, oil les gongyles ont, en se detacbant, laisse des dechire- 

ments qui la font paraitre comme cancellee, et vers la base de laquelle d'autres 
gongyles se developpent en papilles. 

E. Tres-jeunes individus, dont la partie inferieure ne s'est pas encore developpee 

en forme de cceur, avec la couleur qu'ils ont prise dans I'herbier. 

F. Tissu de la plante, au grossissement d'une ligne et demie, pour en montrer 
la molecule constitutrice. 

G. Le reseau dans lequel la molecule est retenue confondue dans une matiere 

muqueusc, avec un gongyle, a une demi-ligne de foyer. 

16. IRIDEE ETIXCELANTE (pi. 13 et 13 bis), lridaa (micans),ovata, 
undulosa, in/erne obcordata; stipite brevi; vetustate rugosissima. 
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Iridaia (micans), ovato-renifbrmis, undulosa, tener/ima, basi 
subcordata. Flor. Malouin., n° i5. Diet, class., torn. IX, p. 16. 

M. Durville decrit ainsi, dans sa Flore des Malouines (p. 17), 
la belle Laminariee dont il est question. «Une quatrieme espece 
d'liydrophvtes des rivages de ces iles est plus curieuse encore 
par ses brillantes couleurs que par ses dimensions. Dun pedi- 
cule tres-court sort une feuille large de huit a quinze pouces, 
ondulee , souvent lobee , et remarquable par les reflets admi- 
rables de bleu et de violet qui la caracterisent, surtout lorsque, 
par un soleil brillant, elle est doucement agitee par les ondu- 
lations de la lame. En vieillissant, cette belle couleur d'Iris 
changeant disparait; elle passe au jaune-verdatre sale , et toute 
sa surface se couvre de tubercules glanduleux qui la feraient 
alors volontiers prendre pour un zoophyte compose. » 

Les echantillons de l'lridee etincclante, rapportes par M. Dur- 
ville , rejilonges dans 1'eau, s'y sont promptement developpes, 
en augnientant considerablement de volume. lis out aussitot 
brille de tout leclat qu'y avait signale le navigateur auquel nous 
en devons la connaissance. Semi-diaphanes, epais, muqueux, 
gracieusement flexibles, les moindres mouvements du liquide y 
laisaient varier les teintes selon l'inflexion de la lumiere, et 
nous fimes de vains efforts pour rendre, au moyen des couleurs 
de notre palette, celles du bel individu qu'on voit dans notre 
planche i3. 

Une des frondes jeunes les mieux conservees, etait yjarfaite- 
ment arrondie, de huit a dix pouces de diametre environ, mais 
elle diminua d'un tiers sur le papier 011 nous lavons preparee, 
ou elle adhere tres-fortement, oil les plis de ses bords ont en partie 
disparu par suite d'un racornisssement exerce dans toutes les 
parties, ou enfin elle demeure extremement hygrometrique 
avec une couleur violatre, variee de teintes roses et bleues, qui 
semblent etre demeurees sur l'echantillon pour attester que 
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nous n'avons point, dans notre peinture, essaye d'embellir 
llridee dont il est question; comme si plusieurs frondes, crois- 
sant les unes contre les autres, avaient la faculte de se souder 
pour n'en former bientot qu'une : trois stipes longs dun pouce 
environ se voyaient a sa base, c'est-a-dire, au point d'insertion 
oula fronde se corde. Ces stipes, legerement canaliculus, etaient 
d'un violet bien plus fonce que celui dont resplendissaient les 
parties ou les plis de la plante determinaient les ombres; dans 
les individus avances en age, et ehez lesquels ces stipes finissent 
par devenir partie de la fronde, les ondulations se prononcent, 
au point que la plante acquiert le fades de nos grandcs ulves 
crepees, mais avec bien plus de consistance. Les nuances d'lris 
s'effacent alors; une teinte bistree domine dans toute l'etendue 
de la plante ou la transparence demeure la meme; on dirait 
de minces lames de corne dans l'etat de dessiccation, oil la 
plante n'adhere plus au papier. Des gongyles dun rose plus ou 
moins fonce, passant au brun, commencent alors a se deve- 
lopper de toutes parts, et ressemblent a de grosses cliiures de 
mouches : qu'on nous passe cette image, qui seule peut bien 
rendre lidee qu'on doit se faire de leur figure et de leur vo- 
lume, lis deviennent innombrables, et finissent par couvrir 
toute la surface de la plante, si ce nest vers le centre qui en 
demeure ordinairement degarni, et qui conserve plus long- 
temps des teintes violettes et cbatoyantes. Quelques frondes 
peuvent acquerir un fort grand diametre , si nous en jugeons 
par quelques fragments considerables que nous avons trouves 
en trop mauvais etat pour qu'on put les retablir convenable- 
ment. Dans ces vieux fragments de pres de deux pieds de lon- 
gueur, dont nous representons ici une partie (pi. i3 bis, fig. B), 
les bords tres-epaissis, irregulierement et obscui'ement cre- 
neles, presentaient de fines dentelures, semblables, pour la 
rigidite et la disposition, a celles des marges durement ciliees de 
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l'lridee laminarioide adulte (voy. pi. 11 , fig. E). Les gongyles, 

devenus aussi gros que des grains de moutarde, rendaient la 

surface de la plante aussi rugueuse et apre a a toucher que lest 
cette peau de chagrin dont on se sert pour polir I'extremite 

des queues de billard. La couleur des morceaux de la plante 

vieille etait dun brun-rouge fonce, sur laquelle des efflores- 

cences produisaient quelques nuances blanchatres. 

L'lridee qui vient d'etre decrite est l'espeee qui presente le 

plus de rapports avec le Fucus cordatus de Turner (voy. p. 104); 

mais la plante du savant algologue anglais qui se trouve dans 

I'hemisphere boreal est bien mieux conformee en cceur, amin- 

cie en pointe et non parfaitement arrondie a son extremite. 

Explication des Figures. 

PI. 13. Une fronde de l'lridee etincelante, dans toute sa beaute, avant que nul 

gongyle s'y soit developpe. 
PI. i3 bis, A. Autre fronde plus avancee, oil le stipe a disparu, epaissie, chargee 

de gongyles de toutes les dimensions. 

B. Fragment marginal d'une vieille fronde de pres' de deux pieds de diametre, 
tres-epaisse, rugueuse, fort plissee sur les bords, dans 1'etat de dessiccation, et quand 
les gongyles y sont aussi nombreux et aussi gros qu'ils le peuvent etre. 

C. Un morceau du bord du meme fragment quand il fut remouille, au grossisse- 

ment d'une loupe ordinaire, pour faire mieux distinguer la spinulescence ciliee des 

bords de la lame, avec son epaisseur, et les gongyles lorsqu'ils sont pleins de gra- 
nules eolorantes. 

D. Un morceau des membranes externes de la fronde dans l'etat de dessiccation, 
grossi a deux lignes de foyer, pour montrer les gongyles apres qu'ils se sont vides 

de leurs granules eolorantes. 
E. Un fragment du meme morceau, a une demi-Iigne, pour montrer la nature 

granuleuse de la membrane et des gongyles. 
F. Un cote de l'enveloppe d'un gongyle, forme evidemment de filaments articules 

concentriques, et s'elevant de la surface granuleuse, fixee dans un reseau G, com- 

Voyage de la Coquille.— Botaiiique. i5 
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pose de filaments translucides, a articulations emboitees et fragiles, qui se disjoignent 

et s'eparpillent en debris de forme carree. Les gongyles sont colores par les granules 

qui les remplissent et qui ne paraissent differer en rien de celles dont se compose la 

substance de la fronde. 

FAMILLE   DES FUCACEES ,  FucacecB. 

Les Agames de cette secondc famille offrent deja dans leurs tis- 
sus des rapports sensibles avec lesplantes des classes plus elevees; 
comme cbez lesLaminariees, on y distingue des tiges qui, dans 
les grandesespeces, acquierent toutes les qualites dun veritable 
bois qu'on peut appeler marin, et que caracterise sa ressem- 
blance avec de la come, surtoutdans l'etat de dessiccation; sorte 
de bois qui, modifie par 1'element dans lequel il se forma , 
etablit le passage entre celui des arbres et le stirpe des poly- 
piers dendroidcs corticiferes. Dans les Fucacees, les feuilles 
acquierent aussi une consistance plus compliquee; leur epais- 
seur, leur solidite dependent de l'entre-croisement dune fibre 
tenace, et cloisonnee de loin en loin, tres-visible au microscope, 
qui fixe dans ses mailles une molecule plus compacte. L'extre- 
mite des filaments tubulaires de cette fibre s'epanouit, pour 
ainsi dire , en petites houppes de poils tres-fins, pales, eparses 
sur les deux surfaces des feuilles. Reaumur ', dont cette sorte 
de duvet fixa rattention, y vit les organes males de la fructi- 
fication ; et cette idee fut assez generalement adoptee dans 
l'ecole linneemie. «Les veritables fonctions de ces poils, ditM. La 
mouroux2, sont connues maintenant; ils sont analogues a ceux 

1 Memoires de I'Academie des Sciences,  1710, 1711 et 1712. 
2 Diclionnaire classique d'histoire naturelle, t. VII, pag. 70. 
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qui couvrent un si grand nombre de vegetaux terrestres, et 

paraissent destines a secreter ou a absorber des fluides parti- 

culiers ; quelquefois ils semblent n'etre qu'une exuberation du 

tissu cellulaire interieur. Ces poils ne sont point permanents ; 
ils disparaissent dans eertaines saisons, a differentes epoques 

de la vie de la plante : on ne les voit jamais ni sur les tiges ni 

sur les nervures des feuilles; et Jorsqu'ils se dessechent, ou 

qu'ils tombent, ils laissent sur la feuille un jDetit point concave 

d'une couleur foncee, que des naturalistes inexperimentes 

pourraient prendre pour une fructification. » Ce point est une 

sorte de nodus. Le duvet filamenteux dont il est question, 

s'observe egalement dans l'interieur des vesicules dont se char- 

gent les Fucacees. II y est meme bien plus developpe, et comme 

le sont les filaments des champignons byssoides dans l'obscu- 

rite. Quant aux vesicules dont l'usage parait borne a faire hot- 

ter la plante, elles se developpent comme dans les macrocystes 

aux petioles chez les Sargasses, dans I'etendue des feuilles chez 

les fucus, dans les tiges meme chez les halydres. Les organes de 

la fructification consistent dans des granules arrondies ou pi- 

riformes, opaques, environnees dune pellicule translucide , 

qui, vues au microscope , les fait paraitre comme environnees 

dun auneau, et agglomerees en plus ou moins grand nombre 

dans les gongyles, qui sont eux-memes des corps arrondis, grou- 

pes en amas soit le long des tiges, soit a l'extremite des frondes. 

Ces amas de fructification ont ete appeles receptacles ; ils sont 

dune teinte plus jaunatre que le reste de la plante, generale- 

ment ovoides, assez grands, comprimes, tuberculeux; et line- 

galite de leur surface verrugueuse vient de ce que les gongyles, 

au lieu d'y etre epars dans la masse, sont disposes au pourtour 

immediatement au - dessous d'un epiderme qui contient une 

mucosite sans gout et sans odeur, diajniane comme l'eau, 

transsudant de toutes parts , et lubrifiant la surface de 1'organe 
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qui est gluante. Les fibres articulees dont nous avons dit que 
I'enlacement coiistituait la base agglomeratrice des substances 
qui composent les Fucacees, s'etendent dans ce mucus en reseau 
bien plus lache que partout ailleurs, ou Ion distingue, au gros- 
sissement dune ligne, des anostomoses angulaires et des arti- 
culations carrees, nombreuses, fort bien rendues en e de la 
planche 91 de Turner. La difference essentielle qui separe les 
Fucacees des Laminariees, est que dans ces dernieres les gon- 
gyles sont generalement epars a la surface des frondes; tandis 
que dans les premieres ils se groupent pour former par leur 
reunion des receptacles qui rendent les organes de la fructifi- 
cation beaucoup plus distincts, en les separant dcja du reste 
de la plante ou ils demeurent confondus chez les vegetaux 
moins avances dans l'echelle de 1'organisation. 

Les couleurs des Fucacees sont, dans toutes les especes sans 
distinction , sombres et uniformes : le vert-olive fonce, le bru- 
natre plus ou moins teint de verdatre y dominent. La plupart 
noircissent ou jaunissent dans l'herbier, et ne repandent point 
I'odeur de the ou de violette quand on les remouille : aucune 
n'adhere au papier dans la dessiccation. Toutes sont vivaces, 
et plusieurs doivent meme vivre fort long-temps. R.ares dans 
les mers intertropicales, c'est a mesure qu'on s'eloigne des 
tropiques qu'on en rencontre davantage. Les mers en sont en- 
combrees aux approcbes du cercle polaire boreal. 

VI. TURBINAIRE ,  Turbinaria. 

C'est dans notre Dictionnaire classique d'histoire naturelle ', 
que feu le professeur Lamouroux indiqua, seulement en lui 
donnant un nom, le genre que nous adoptons, et dont les 

1 T. VII, art. FDCACEES, p. 71. 
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deux especes furent d'abord confondues en une seule parmi les 

Sargasses. C'est effectivement avec le genre #Sargassum que le 

genre Turbinaria presente le plus d'analogie. La fructification 

y consiste en receptacles axillaires, composes, toruleux, au-des- 

sous de l'epiderme desquels sont disposes des gongyles ovoides 

avec une petite porosite exterieure ; mais le port et la nature 

des feuilles sont des choses absolument differentes : dans les Tur- 

binaires il n'y a meme pas de feuilles a proprement parler; ce 

sont autant de vesicules elargies a l'extremite, dont la pointe 

se prolonge dans le petiole, et au pourtour ou sur les angles 

desquelles une expansion membraneuse foliacee forme des de- 

currences. Dans les deux Turbinaires qui nous sont connues, 

les decurrences foliacees sont dentees, et la forme generale de 

la vesicule est une pyramide a trois angles tronquee en avant, 

ayant son sommet qui se prolonge dans le petiole. La consis- 

tance des Turbinaires est celle des fucus les plus coriaces; leur 

couleur est dun vert-bouteille excessivement fonce, qui passe 

au noir j>ar la dessiccation, ou au bistre-roux, pour peu qu'il 

y ait eu de maceration avant le dessechement. On n'en trouve 

point dans nos mers; Vhabitat n'en est constate pour nous 

qu'entre les tropiques : cependant Steller dit avoir trouve l'une 

des deux especes sur les rivages du Kamtscliatka. 

17. TURBINAIRE DENDDEE, Turbinaria fdenudataj. Foliis vesi- 

culates , subpeltatis, longe stipitatis, margine repando-dentato- 

spinescente coronata, petiolis nudis. 

Fucus turbinatus, Turn., Hist. Fuc., tab. 24, u. c. d. e. (me- 

diocre). Esper., Fuc., torn. IX (passable). 

Nous ne rappelons pas ici les autres synonymes du Fucus 

turbinatus des auteurs qui, n'ayant pas donne de figures, ou 

qui, ayant cite a tort et a travers celles qui avaient etc gravees, 

ont confondu deux especes sous un meme nom. La plaute de 

Linne peut etre aussi bien celle qui nous occupe c[ue la sui- 
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vante. II en est de meme du Sargassum turbinatum d'Agarclh, 

pour laquelle l'algologue suedois entasse indifferemment les 

synonymes d'Esper et de Gmelin , qui conviennent cependant a 

des clioses toutes differentes, sans s'etre apercu qu'il y avait deux 

especes tres-distinctes sur la planche citee de Turner. La Tur- 

binaire denudee nous a ete rapportee par MM. Durville et 

Lesson des plages de Borabora, d'Otaiti, et des cotes de la 

Conecpcion au Chili. Les memes voyageurs en avaient recueilli 

quelques echantillons deteriores, flottant dans la haute mer 

entre les iles de la Societe et la Nouvelle-Guinee. Turner la 

cite comme de Java, de Ceylan et de la mer Rouge. Lamou- 

roux nous en communiqua des echantillons evidemment iden- 

tiques, venus de Cuba, sous le nom de Turbinaria havanensis, 

nom vicieux, puisque nous avions encore la meme plante, 

venue de St-Domingue, et qu'on la retrouvee a la Jamaique. 

C'est elle enfin que la sonde nous rapporta d'une si grande pro- 

fondeur entre les iles de France et de Mascareigne, sur les rives 

desquelles nous eumes aussi occasion d'en recolter quelques 

fragments deraeines. La tige noire, rude, tortueuse, angideuse , 

noiratre, rameuse vers sa base au point qu'on a peine a com- 

prendre comment Turner la dit etre non divisee [caule teretius- 

culo indiviso), se fourche en plusieurs rameaux principaux, longs 

de trois a dix et meme douze pouces. Les feuilles y sont al- 

ternes, assez pressees les unes contre les autres, longues de 

six a dix lignes, y compris leur petiole bien distinct, mince, 

se dilatant en vesicules, dont les trois angles sont tres-ob- 

tuses, nus, et sans decurrence foliacee sur les angles; elles 

s'evasent au point d'en paraitre peltees , presentant une sur- 

face aplatie ou creusee legerement en cuspule , environnee de 

prolongements spinescents qui couronnent le disque. II arrive 

parfois que de ces dentelures epineuses, plusieurs, luxuriantes, 

naissent sur le disque meme, comme pour former une cou- 
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ronne double; ee que Turner a represente en a. c. ( Loc. ci't.J 
Mais cet accident dont Agardh a fait sa variete (3 (Sargassum 
turbinatum, ornatum, Spec, p. 5a), n'est pas constant; nous 
l'avons rencontre sur des tiges ou les autres feuilles ne le pre- 
sentaient j>as. Les receptacles sont plutot en groupes que ra- 
meux et composes, beaucoup plus courts que dans l'espece 
suivante, par rapport a la longueur de la feuille, a cause du 
petiole qui fait paraitre ces feuilles inferieurement greles. 

18. TuitBiivAiitE DECUIIRENTE , Turbinaria (decurrens). Folks 
vesiculatis pyramidatis, angulis alato-subdenticulatis • disco 
triangulari, margine fere reflexa. 

Fucus turbinatus, Turn. , Hist. Fuc., tab. 24, b. (excellente). 
Gmelin , Fuc., tab. 5, Jig. 1. (passable.) 

Nuldoutequecetteespece ne soit celle qu'a liguree Gmelin, et 
dont Turner fait sa variete [3; ce dernier n'en represente qu'une 
feuille vesiculaire et un receptacle. Ces feuilles sontparfaitement 
pyramidales; leur troncature est un triangle parfait, a angles 
fort aigus, qui se prolongent en aretes vives sur la vesicule 
jusqu'a l'insertion a la tige. Le disque est plane, plutot bombe 
que creuse en cuppule; la marge en est souvent comme refle- 
chie, ne presentant que de legeres dentelures qui ne sont ja- 
mais spinescentes , ni relevees en couronne : elles paraissent 
bien plus considerables a cause de leur epaisseur d'un bout a 
I'autre. La tige plus forte parait, autant que nous en pouvons 
juger par le peu decbantillons qui nous ont passe sous les yeux, 
plus grosse et plus simple que dans I'autre espece. Ces echan- 
tillons ont ete ramasses flottants dans la haute mer, par M. Dur- 
ville, entre les iles de la Societe et la Nouvelle-Guinee. 

VII. SARGASSE, Sargassum. 

Les sargasses forment un passage tres-naturel des Macro- 
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cystes aux Fucus; mais les vesicules n'y sont pas petiolaires 

comme cliez les premiers, ou dans la substance de la feuille 

comme cliez les seconds; elles s'y developpent separement sur 

des petioles ou pedicules particuliers. Cependant l'appendice 

subule qui couronne ces vesicules dans plusieurs especes, et 

qu' n doit considerer comme une feuille avortee, prouve qu'elles 

pourraient bien faire partie du systeme frondescent. La fructi- 

fication consiste en receptacles rameux a divisions cylindracees, 

dont les rarnules sont generalement plus greles que dans les 

Turbinaires. Les Sargassesontune tige essentiellementdistincte, 

d'ou naissent des rameaux plus ou moms nombreux , vagues, 

ou obscurement phmes, et qui, allant en diminuant de lon- 

gueur de la base a l'extremite de la plante, lui donnent un facies 

pyramidal : leur racine est un empatement. La couleur des 

feuilles est le fauve ou le brun teint de vert sombre; elle passe 

au jaunatre ou bien au marron fonce et ardent dans les herbiers. 

Elles ne paraissent pas croitre au-dela du quarantieme degre 

dans les deux hemispheres; mais arrachees aux profondeurs des 

mers, on les trouve en abondance flottant dans les hauts pa- 

rages oil les entrainent et les abandonnent tour a tour divers 

courants. Leur consistance membraneuse et coriace les rend 

propres a resister long-temps au choc des vagues, de sorte 

qu'elles peuvent Hotter des mois entiers hors de leur lieu natal 

sans se deteriorer. Les oceans Pacifique et Atlantique sont les 

parages ou on en trouve le plus d'especes; cependant la mer 

Rouge en offre un assez grand nombre, qui jusqu'ici passent 

pour lui etre particulieres. 

19. SARGASSE SARGASSO, Sargassum {Sargasso). Caule ramoso, 

divaricato, rami's pyramidatis, laxe pinnatis, foliis linearibus 

angustis, acutis, ferrato-denticulatis, vesicules sphcericis, stipita- 

tis, appendiculiferis denudatisve. 

Sargassum (Bacciferum). Caule tereti,  ramosissimo, foliis 
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linearibus serratis, vesiculis sphce.ricis mucronatis, petiolis terc- 

tibus. Agardh , Spec. Alg., p. 6; Sjst., p. 294. 

Fucus bacciferus. Turner, Hist. Fuc., tab. [\*j. 

Fucus natans. Esper, Fuc, tab- i3. 

Cette espece est positivement celle que \Aivne(Spec. Plant., 

t. II, p. 1628) entendit designer sous le noin de Fucus (natans). 

Caule tereti ramosissimo-, joliis lanccolato-serratis, fructijicatio- 

nibus globosis pedunculatis subaristatis. Ce nom de natans ve- 

nait de 1'idee oil etait le legislateur de Tinstone naturelle, que 

la plante dont il est question n'avait pas de racine, et croissail 

librement a la surface des mers ou on la voyait Hotter; il etait 

fonde sur Ferreur, et d'ailleurs applicable a la plupart des es- 

peces du genre qui, arracbees par les tempetes aux profondeurs 

de la mer ou des rivagcs, grossissent les vastes amas de debris 

marins dont sc couvrent certains parages. Comme la Sargasse 

par excellence avait ete appelce Raisin du tropique dans quel- 

ques anciennes relations, et Fucus marilimus bacciferus ou Fucus 

racemosus par les Bauhin et 'par Tournefort, les modernes 

crurent devoir lui imposer un nom qui indiquat qu'on avait 

remarrjue en elle des organes semblables a des baies, au moins 

quant a la forme. Mais le nom de baccifere nest pas plus exact 

que celui de nageant; nous en reviendrons consequemment a 

I'opinion de Gmelin [Fuc, p. 92), qui, ayant egard a lanteriorite, 

rendit a la plante qui nous occupe le nom de Sargasso, sous 

lequel on la connut d'abord en Europe. En effet, Christophe 

Colomb, partant pour la decouverte du Nouveau - Monde, 

trouva, en quittant les parages des Canaries, qui jusqu'a i492 

avaient ete les bornes de l'univrers connu, l'ocean tout couverl 

de vegetaux flottants, a 1'amas desquels, sous ce nom de Sar- 

gasso , il donna une certaine celebrite. Ce grand homme re- 

marqua la couleur brunatre de la plante et ses vesicules qu'il 

comparait a des grains de genievre. Depuis lors, tous les bota- 
Vo-j age tie la Caauilk. — Botanique. '. \ P 
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nistes mentionnerent la Sargasse sous divers noms: Lobel, Par- 

kinson, Dalechamp et Sloane la nommaient Lenticula marina. 

De vieilles cartes marquerent dans 1'ocean Atlantique des prai- 

ries marines qui en etaient composees; et Reynal, d'apres quel- 

ques relations, ne fit nulle difficulte d'y voir des debris arraches 

k des forets sous-marines, qui attestaient l'antique existence 

de l'Atlantide de Platon. 

En partant des Canaries, nous avons retrouve de vastes 

etenducs couvertes de Sargasses au meme lieu ou Colomb en 

rencontra, c'est-a-dire a peu pres au Sud de ces lies et au 

Nord - Ouest des iles du cap Vert par le vingtieme degre; 

c'est du meme endroit que M. Durville nous en a rapporte un 

fragment. Depuis, en revenant en Europe, nous en recueillimes 

encore dans les parages des Acores ou Sud-Ouest de Flores et de 

Corvo par le vingt-buitieme degre. M. Cbauvin nous en a com- 

munique des echantillons rapportes de la pleine mer par les ba- 

teaux pecheurs qui de Normandie se rendent a Terre-Neuve; ce 

qui suppose que les Sargasses flottantes s'elevent jusque vers le 

quarante-quatrieme ct le quarante-cinquieme degre. Nous en 

possedons des individus qui furent recueillis aux atterages de 

St-Domingue ; on pretend en avoir retrouve jusque sur les 

cotes du Mexique. Quoi qu'il en soit, nulle part on n'a trouve 

l'espece qui nous occupe avec des racines non plus qu'en fruc- 

tification ; ce qui fait croire que nous ne voyons que les extre- 

mites vesiculiferes d'une plante croissant dans les dernieres pro- 

fondeurs de 1'ocean Atlantique, et qui, arrachees par les tem- 

petes, pour etre entrainees par le courant du Gulf-Stream, sont 

abandonnees aux limites de ce courant en divers points, ou des 

remous, occasionnes par le contact de courants contraires, ar- 

retent une partie des transports du courant principal. La Sar- 

gasse ne vegete point aux lieux ou on 1'observe; on y reconnait 

au contraire les indices d'une disorganisation plus ou moins 
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avancee, par la couleur jaunatre de toutes les parties qui 

passent au brun-rouge, souvent tres-ardent dans la transpa- 

rence apres la dessiccation. Beaucoup de vesicules y ont perdu 

l'appendice qui devrait les caracteriser, et dont on ne voit pas 

un seul dans la figure donnee par Turner, tandis qu'on en 

distingue encore sur deux ou trois dans la planche d'Esper. Cette 

Sargasse a ses feuilles longues d'un a trois pouces, larges d'un 

quart a trois quarts de ligne, et bien rarement da vantage; par- 

faitement lineaires, aigues, ayant unenervure longitudinale tres- 

prononcee, et leurs dentelures fines, alongees en spinule tres- 

sensible, assez regulierement a une distance un peuplus grande 

que la l'argeur de la feuille. Les vesicules, souvent fort nom- 

breuses, sont de la grosseur dun plomb a lievre , parfaitement 

rondes, portees sur un pedoncule dune ligne et demie environ; 

et lorsqu'elles sont en bon etat, on voit au centre un appendice 

filamenteux, qui n'est qu'une feuille avortee , six a dix fois plus 

longue que la vesicule et son pedicule pris ensemble. 

20. SARGASSE PACIFIQUE, Sargassum(pacificum). Caule gracili 

virgato, rami's, laxis breviusculis; Join's ovato-lanceolato-dentato- 

serratis; vesiculis minimis. 

Nous appelons Pacifique cette Fucacee par opposition au nom 

d' Atlantique, sous lequel nous avons des long-temps designe, 

dans nos collections, une Sargasse analogue qu'on trouve sur 

les cotes d'Europe et d'Amerique , appelee vulgare par des al- 

gologues qui, tout en la distinguant du nutans, crurent quelle 

se trouvait dans tout l'univers. Les beaux echantillons rappor- 

t6s par les naturalistes de la Coquille nous prouvent qu'il 

existe des plantes fort differentes dans la pretendue cosmopo- 

lite de nos predecesseurs. La Sargasse que nous allons faire 

connaitre represente, dans l'Ocean oriental, l'espece qu'on 

trouve sur nos rivages, depuis le quarante-cinquieme degre 

Nord jusque vers les Canaries, en quelques points de la Medi- 
16. 
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terranee, et dont nous avons recu quelques echantillons des 

Antilles, de l'Amerique du Ndrd, ouramasses parmi les prairies 

flottantes ou domine 1'espece precedente. M. Durville recueillit 

laSargasse pacifique sur les cotes du Chili, a Ota'iti, ainsi qu'au 

Port-Praslin dans la Nouvelle-Irlande. Les tiges des individus 

que nous avons sous les yeux out jusqu'a deux pieds de lon- 

gueur; elles sont tres-greles, munies dun bout a 1'autre de ra- 

meaux assez courts, et qui, de la base a l'extremite de la plante, 

n'ont guere que de deux a quatre ponces, et sont tres-fournis 

defeuilles: ces feuilles, longues dun a deux pouces, larges dune 

a trois lignes, sont irregulierement dentees en scie, ayant de tres- 

petits points glanduleux aleur surface, lesquels n'y sont pas aussi 

visibles ni aussi regulierement disposes sur des lignes longitu- 

dinales que dans 1'espece atlantique. Les vesicules, spheriques, 

et courtement pedonculees, sont d'ailleurs beaucoup plus petites, 

excedant rarement la grosseur d'un plomb a pcrdrix ou d'un 

ploinb a lievre. Toutc la plante devient dune teinte brun- 

fauve ou noiratre par la dessiccation. 

21. SARGASSE D'ESPER, Sargassum(Esperi). Caule compresso, 

foliis elliptico-lanceolatis•, dentatis, vesiculis superioribus ovatis. 

Agardh, Spec Alg., p. g; Syst., p. 296. 

Fucus lendigerus. Esper, Fuc., tab. i5. 

Esper, qui le premier mentionna cette plante en la prenant 

pour une autre deja connue, et qui ne la figura pas aussi mal 

erne le reste des hydroj)hytes, 1'avait recue des mers du Ben- 

gale : notre savant ami Albert de Chamisso la rencontra vers 

les cotes du Bresil; M. Lesson nous en a rapporte de magni- 

fiques ecbantillons de la Nouvelle-Guinee; et ceux que M. Dur- 

ville recueillit au Chili, dans le port de laConcepcion, ne sont 

pas moins beaux. Parmi ces derniers, nous en trouvons dont 

la tige est d'une longueur considerable, e'est-a-dire de trois 

a quatre pieds , tres greles , avec des rameaux fort courts, des 
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feuilles plus petites, des vesicules prcnant la figure piriforme 

des la base de la plante, et qui, sous le nom de gracile, pour- 

raient constituer vine variete (3 , si les caracteres que nous ve- 

nons d'indiquer n'etaient pas un effet de l'age, ou de quelques 
modifications dont on trouve souvent de plus cxtraordinaires 

encore sur les memes pieds de certains bydropbytes. 

22. SARGASSE LENTILLERE , Scirgassum (lendigerum\ Caule 

tereti simplicissimo; foliis oblongis subserrulatis, receptaculis qy- 

lindraceis racemosis, racemis compositis. Agardh, Spec, sllg., 

p. 9; Sjrst., p. 295. 

Fucus (lendigerus). Caule tereti fdiformi, simplicissimo, fo- 

liis obsito oblongis, sparsim serrato-denlatis; vesiculis nullis : 

receptaculis cylindraceis , racemosis, racemis compositis. Turn., 

Hist. Fuc. , tab. /\8. 

Fucus (lendigerus). Caule tereti corymboso , foliis lanceolatis, 

denticulatis alternis , fructificationibus cjmosis. Linne, Spec. 

Plant., p. 1628. 

Osbcck decouvrit cette espece a l'Ascencion, d'ou M. Dur- 

ville nous la rapportee. Nous en possedions deja des exem- 

plaires idcntiqucs venus de Ja Havane. La figure donnee par 

Turner est exccllente , et equivaut a une bonne description. 

23. SARGASSE GRANULIFERE, Sargassum (granuliferum). Caule 

flexuoso, foliis lanceolatis serratis enervibus, vesiculis sphwricis 

muticis, receptaculis linearibus crebris inermibus. Agardh, Spec. 

Alg., p.31; Sjst., p. 3o5 ; Icon. Alg., t. XL 

Le professeur Agardh, qui le premier mentionna cette jolie 

espece, et qui en donna une description mediocre avec une 

tres-mauvaise figure, la croyait etre des mers des Indes, desi- 

gnation trop vague pour qu'on puisse deviner d'ou elle lui vc- 

nait. Nous en avons recu de beaux echantillons, rapportcs par 

MM. Durvillc et Lesson, de la cote du Chili a la Concepcion, 

des bords d'Otaiti, ct d'autres qui furent trouves flottants en 
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pleine mer, soit entre cette ile et la Nouvelle-Guinee, soit entre 

la Nouvelle-Guinee et les Philippines. Ce que nous possedons de 

l'extremite de tige tres-grele a jusqu'a deux pieds et plus de 

longueur. Les vesicules sont tres-nombreuses, pressees et de la 

grosseur d'un grain de millet. Les rameaux, allant en climi- 

nuant de longueur de la base au sommet de la plante, lui 

donnent quelque chose de pyramidal. 

24. SARGASSE vv.SvfAR.T7j, Sargassum (Swartzii). Caulepiano, 

foliis linearibus serrulatis, vesiculis ellipticis mucronulatis, pe- 

tiolis plants, foliaceis inermibus suffultis ; receptaculis oblongis 

subracemosis. Agardh, Spec. Alg.,  11; Syst., p. 296. 

Fucus Swartzii. Turn., Hist. Fuc., tab. 248. 

Turner, qui fit connaitre cette plante par une tres-bonne 

figure, en ignorait Yhabitat. M. Durville la retrouvee flottante 

dans les parages de la Nouvelle-Guinee et sur les plages d'Otaiti. 

25. SARGASSE ACINAIRE, Sargassum (acinaria). Caule teretius- 

culo, foliis integerrimis linearibus uninen>iis, vesiculispiriformi- 

bus muticis, receptaculis cylindraceis. Agar., Syst. Alg., p. 3oi; 

Spec, p. 22 (avec une phrase et une description vicieuses). 

Fucus (acinaria). Caule teretiusculo, Jiliformi bipinnato , ra- 

mi's subalternis, simplicibus; foliis linearibus integerrimis; vesi- 

culis oblongo-piriformibus, petiolatis, petiolis plain's : recepta- 

culis cylindraceis , subsolitariis : Var a. Turn., Hist. Fuc., tab. 

4g. a, b, c. (excellentes figures, quoi qu'en dise Agardh, Spec, 
p. 23 ). 

Cette espece n'est point celle que Linne appelait Fucus aci- 

narius, laquelle est le Sargassum linifolium de la Mediterranee. 

Agardh la dit du Japon; nous la possedions des long-temps en 

herbier donne par le Museum d'Histoire naturelle comme re- 

cueillie a Teneriffe. M. Durville nous l'a rapportee de la Con- 
ception sur les cotes du Chili. 

26. SARGASSE COMPACTE, Sargassum (compactum). Foliis ovato 
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lanceolatis, ondulato-crispis subcrenulatis, adpressis ; vesiculis 

sphcericis minutis. 

C'est a M. Durville, qui a rapporte cette belle espece de la 

Concepcion sur les cotes du Chili, que nous en devons la eon- 

naissance. L'eehantillon sur lequel nous la decrirons avait sa 

tige legereinent comprimee, de la grosscur d'une plume de 

corbeau et longue de plus de trois pieds. Les rameaux alternes 

qui la garnissent d'un bout a I'autre n'ont guere que deux 

a trois pouces ; ils sont serres et charges de feuilles egalement 

tres - serrees, ovoides obtusees, longues de huit lignes a un 

pouce, larges dune a trois lignes, onduleuses et irregulierement 

dentees au pourtour, avec quelques points glanduliformes , 

epars a leur surface, mais non disposes serialement. Les vesi- 

cules parfaitement spheriques sont, vers la base des rameaux, 

de la grosseur d'une petite baie de genievre ; celles qui, etant 

plus jeunes, se trouventvers les extremites, ne sont guere plus 

grosses que des grains de millet.Toute laplante se crepe, et, se 

durcissant par la dessiccation, devient d'un noir-brunatre , rou- 

geatre dans sa transparence. 

27. SARGASSE DOUBLEE, Sargassum (duplication), Foliis rigidis 

ovato-crispis denticulatis,margine conduplicatis; vesiculis sphce- 

ricis. 

C'est encore a M. Durville qui la recueillit flottante entre 

Otaiti et la Nouvelle - Zelande, que les botanistes devront la 

connaissance de cette singuliere espece , si facile a distinguer 

de ses nombreuses congeneres par la duplicature marginale de 

ses feuilles. M. Lesson nous en a remis un echantillon fort de- 

teriore, qu'il croit avoir trouve nageant dans les parages des 

Malouines ; mais cet habitat ne peut etre considere comme po- 

sitif. La tige noire parait etre comprimee. Nous en avons un 

fragment tres-bien conserve d'un peu plus d'un pied, ou les 

rameaux alternes, tres-rapproches ,   dun a  deux pouces de 
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lon<niem\ vont en diminuant vers le sommet de la plante, qui 
, O " • -I A 
finit en queue obtuse, ou se voient des vesicules de la meme 

forme et a pen pres aussi grosses que celles de la base; ce qui ne 

sc voit guere dans les autres Sargasses, ou les vesicules des ex- 

tremitcs sont beaucoup plus petites, et souvent d'une autre 

forme que les inferieures. Les vesicules du Sargassum duplicatum 

sont parfaitement spberiques, courtement pedonculees, et de 

la grosseur d'un pois vert. Les receptacles sont assez gros et 

en grappes a la base des feuilles, lesquelles sont obrondes, de six 

a huit lignes dans leur grand diametrc, et un peu moins dans 

le sens transversal, amincies brusquement en un petiole tres- 

court, epaisses, rigides, froncees et dentelees irregulierement 

sur les bords , qui, vers l'extremite superieure, sc fendent assez 

profondement, de sorte que la feuille devient bifid e dans le 

sens du plan de sa surface, et le devient souvent assez profon- 

dement. Toute la plante a quelque cbose de dur etde compactc 

dans son fades, et sa couleur dans l'herbier est dun brun- 

marron fonce. 

28. SARGASSE A FEUILLES DE HOUX, Sargassum (aquijolium). 

Caule compresso , Join's oblongo-spathulatis, seminerviis, repando- 

dentatis, vesiculis sphwricis mucronulatis, petiolatis , petiolis 

compressis, receptaculis cjlindraceis racemosis. Agardh, Spec. 

Alg., p. 12; Sfst., p. 197. 
Fucus aquifolius.   Turn., Hist. Fuc., tab. 5o. 

Turner donne cette plante comme venant des iles de la 

Sonde. M. Lesson la recueillie dans les parages de la Nouvelle- 

Zelande; et M. Durvillc, a la Nouvelle-Irlande, au Port- 

Praslin. Nous l'avions rencontree flottante sur le banc des Ai- 

guilles , en vuc de l'extremite meridionale de l'Afrique , quand 

nous la doublames en fan ix de la Republique. 

29. SARGASSE A FEUILLES D'ILEX, Sargassum (Ilicifolium). 

Caule tereti, foliis ellipticis seminerviis, repando-den tatis, vesiculis 
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sphcericis marginatis petiolatis, petiolis planis, receptaculis com- 

pressis linearibus serratis. Ag., Spec. Jig., p. 11; Syst., p. 296. 

FucusIlicifolius. Turn., Hist. Fuc, tab. 5i (excellente). 

Turner donne encore cette espeee comme lui venant des 
iles de la Sonde; l'echantillon qui nous a ete communique par 

M. Lesson fut recueilli dans les parages des Philippines. Nous 

trouvames autrefois nous-memes la Sargasse a feuilles d'ilex 

confondue. avec la precedente, et flottant par paquets com- 

poses de morceaux obliteres sur le banc des Aiguilles, environ 

a six ou sept lieues de terre. 

3o. SARGASSE A FEUILLES DE TELEPHIUM, Sargassum [telephi- 

folium )• Caule tereti, foliis elliptico-subrotundis crenatis, recep- 

taculis laxis cylindraceis racemosis, racemis compositis. Ag. , 

Spec. Jig., p. i4; SjcsL, p. 298. 

Fucus telephifolium. Turner, Hist. Fuc., tab. g5. 

Cette espeee, qui jusqu'ici n'etait que de la mer Rouge, 

nous a ete rapportee de la Nouvelle-Guinee par M. Lesson: 

l'echantillon a beaucoup noirci dans l'herbier, mais n'est pas 

moins identique avec la figure donnee par Turner, qui est 

dun bistre-jaunatre. 

3i. SAUGASSE A FEUILLES DE DROSEHE, Sargassum [droserifb- 

liumj. Caule flexuoso-vlrgata, vage bipinnatd; rarnis pinnato- 

pyramidatis ;joliis ovato-cuneatis, denticulato-spinosis ; recepta- 

culis compositis in petiolo adfixis; vesiculis ovatis stipitatis. 

M. Durville a rapporte cette belle espeee de la Nouvelle- 

Irlande, ou il la recueillit au Port-Praslin. M. Lesson la re- 

trouva a la Nouvelle-Zelande. Divers fragments plus ou moins 

deteriores ont ete peches sur les rives d'Otaiti et de la Nou- 

velle-Guinee. L'un des echantillons, dont nous avons conserve 

1'extremite superieure dans notre collection, avait plus de trois 

pieds de longueur. La tige y etait de la grosseur d'une plume 

d'alouette, noire , flexueuse, bien garnie de rameaux fort rap- 
Voyage de la Coqidlle. — Botanique. I 7 
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proches, et qui n etaient pas a un pouce l'un de l'autre; les 

inferieurs longs de quatre pouces au plus, et les autres dimi- 

nuant graduellement de maniere a former une queue pyra- 

midale tres-fournie. Cliacun de ces rameaux presentait a 

son tour la meme figure en petit. Les feuilles, tres-serrees, 

ovo'ides et amincies en raquettes vers le petiole, n'ont guere 

qu'une ligne et demie a trois lignes de diametre, presentant 

du reste assez exactement la forme de celles de nos drosera 

rotondifolia et longifolia, selon qu'elles sont a la base des ra- 

meaux ou vers leurs extremites, oil elles diminuent en largeur 

pour prendre un peu de longueur. Elles sont en outre denti- 

culees a leur pourtour, coriaces , dures, devenant en se desse- 

chant noiratres et spinulescentes. Les receptacles composes, 

un peu plus longs que les feuilles, sont places sur les petioles de 

celles-ci; les vesicules sont ovo'ides, pedoncules , et acquitment 

la grosseur dun petit pois. 

3a. SARGASSE PHYLLANTHE, Sargassum (phyllanthum).Caule 

ancipiti,folk's lincaribus obsolete universis, vesiculis ovatis acumi- 

natis, receptaculis foliorum margini affixis. Agardh, Spec. Alg., 

p. 44 '•> Syst., p. 3og. 
Fucus (phjdlanthus). Caule coriaceo piano, flexuoso, rami 

subsimilibus, sub-horizontalibus, divisis vage pinnato \ vesiculis 

solilariis, ellipticis utrinque acuminatis \ folds linearibus, integer- 

rimis serratisque, unico majore ramorum ad basim sterili; ma- 

joribus in ramis, a margine proliferis Jructiferisque; recepta- 

culis cjlindraceis racemosls. Turn., Hist. Fuc., tab. 206. 

Fucus flexuosus. Esper, Fuc, tab. I3I. 

Comme si le propre de cette plante etait de ne parvenir dans 

les herbiers que deterioree, la figure qu'en donne Esper, bien 

mauvaise quoique reconnaissable, ne presente que trois tron- 

cons troues de tiges sans feuilles; celle de Turner moins in- 

complete n'est guere plus gracieuse, et Ton reconnait quelle 
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fut faite sur quelque echantillon flottant, qui, par la macera- 
tion dans la mer, avait perdu de ses earacteres en prenant une 
teinte bistree. Les fragments que nous endevons a M. Durville, 
ayant ete aussi recueillis flottants en pleine mer dans les parages 
de la Nou veil e-Caledonie, sont devenus noirs comme du jai; 
maisleurs formes s'etantbien conservees, il n'a pas ete difficile 
d'y reconnaitre une espece dont la phrase de Turner ci-dessus 
citee donne une idee fort exacte, et qui, du reste, presente si 
peu le fades des Sargasses, quelle est ici mentionnee, a la fin 
du genre, comme formant un passage aux Halidres ou bien 
aux Fucus. 

VIII. CYSTOSEIRE, Cystoseira. 

Ce genre, qui tient des Sargasses et des Fucus, a, des pre- 
mieres, des vesicules quelquefois solitaires et pedonculees, mais le 
plus souvent distendues dans la longueur des rameaux fructi- 
feres. Les receptacles y sont de meme ordinairement composes, 
a divisions cylindracees, mais non disposes aussi regulierement 
dans les aisselles des feuilles; celles-ci ayant une tout autre 
forme, et n'etant guere que des ecailles confuses, ou les pro- 
longements divises, au point de devenir capillaires, des rameaux 
dont la consistance dure et cornee tient un peu de la nature 
du stirpe des polypiers ceratophytes. Tous les Cystoseires de- 
viennent plus ou moiiis noirs par la dessiccation; dans I'etat de 
vie, ils sont d'un brun-olivatre; mais lorsqu'ils sont dans la mer, 
ils paraissent briller des couleurs de l'arc-eii-eiel, et rien ne 
surprend autant le botaniste lorsqu'il les recolte que de voir dis- 
paraitre ces belles nuances pour passer a la teinte la plus triste 
au moment ou le Cystoseire passe de l'eau dans fair. Les mers 
de la Zone temperee boreale, et la Mediterranee particuliere- 
ment, sont celles ou Ton en a le plus recolte jusqu'ici. Les 

'7- 
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contrees equatoriales en donnent aussi quelques especes. L'ex- 

pedition de la Coquille n'en a reeueilli que deux de rhemi- 

sphere austral. Le Fucus siliquosus, si commun sur nos cotes, 

a ete rapporte au genre Cystoseire par le professeur Agardh: 

un tel rapprochement ne nous parait pas naturel. On doit 

former un genre particulier pour cette plante, egalenient de- 

placee a cote du Fucus nodosus sous le nom d'Halidrys im- 

pose par le savant Lyngbye. 

33. CYSTOSEIRE DE BROWN, Cystoseira (Brownii). Rami's basi 

retro/lexis, mox horizontalibus cauleque plano-articulatis, vesi- 

culis solitariis subglobosis. Ag., Spec. Alg., p. y3; Syst., p. 288. 

Fucus Brownii. Turner, Hist. Fuc, tab. 197 (mediocre). 

L'illustre Robert Brown, a qui cette plante est dediee, la 

decouvrit a Rnig-Georges-Sound sur les cotes de la Nouvelle- 

Hollande. M. Durville l'a rapportee de la Conccpcion sur les 

cotes du Chili. 

34. CYSTOSEIRE TRIQUETRE , Cystoseira (triquetra). Fronde 

trifariam alata, vesiculis oblongis immersis, 33. Agar., Spec. 

Alg., p. 61; Syst., p. 9. 

Fucus triqueter. Lin., Mant., p. 312; Turner, Hist. Fuc. , 

tab. 34. 
Forskalh avait decouvert cette espece dans la mer Rouge; et 

Delille 1'avait recueillie a Suez. On l'a retrouvee, dit-on, au 

cap de Bonne-Esperance. M. Durville nous l'a rapportee d'O- 
taiti. 

[X. MoivinroRMiE, Monilijormia. 

Feu M. le professeur Lamouroux mentionna seulement par 

son nom, dans l'article FUCACEES de notre Dictionnaire classique 

d'histoire naturelle, le genre que nous etablissons ici, et dont 

les especes, confondues en une seule par Agardh, nous parais- 
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sent etre par tres-deplacees entre les Cystoseires. Ses earac- 

teres consistent dans la disposition des receptacles qui, assez 

semblables pour la forme et pour la maniere dont y sont dis- 

poses les gongyles aux receptacles du Fucus vesiculosus, L. 

(type du genre HALIDRYS), se developpent a la suite les uns 

des autres, et affectent la disposition de cbapelets. La racine 

est un empatement d'oii partent plusieurs tiges cylindracees, 

qui s'allongent en se renflant de distance en distance; ce sont 

les renflements qui, toruleux par l'effet des gongyles qui se 

developpent a leur surface, deviennent de plus en plus vesi- 

culeux vers les extremites ou la plante est dichotome. Dans la 

vieillesse de la Moniliformie, les receptacles, se disjoignant, 

flottent isoles a la surface des mers, et, continuant probable- 

ment a se developper nialgre leur isolement, y parviennent 

a une grosseur trois et quatre fois plus considerable que lors- 

qu'ils etaient subordonnes les uns aux autres. 

II nous est evident que trois especes au moins composent le 

genre dont il est question; une seule nous a ete rapportee du 

Port-Jackson par les voyageurs de la Coquille. 

35. MONILIFORMIE DE LA BILLARDIERE , Moniliformia (Billar- 

dierii) dicholoma- receptaculis regulariter ovato-cordatis. 

Fucus moniliformis. La Billardiere, TSov.-Holl., t. II (La fi- 

gure est tres-bonne). 

Nous donnons a cette espece pour qui le nom de monili- 

forme ne pouvait plus etre conserve, celui du savant qui la 

decouvrit, et qui la fit connaitre. M. Lesson nous l'a rap- 

portee des lieux memes ou M. de la Billardiere la recolta. En 

jetant les yeux sur les ecliantillons de cette plante qui ont ete 

mis a notre disposition et dont un fort beau enrichit notre 

herbier, en considcrant 1'excellente figure donnee dans l'hisr 

toire des plantes de la Nouvelle-Hollande, on a peine a conce- 

voir comment la Moniliformie qui nous occupe a ete confondue 
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avec celle que decrivit et figura Turner sous lc nom de Fucus 

Banskii. Notre hydrophite a ses tiges longues d'un demi-picd 

ou un peu plus, grosses a leur base comme des plumes de merle; 

des lc troisieme ou quatrieme renflement, qui est deja un re- 

ceptacle toruleux et gongylifere, elle se fourcbe, au moyen de 

1'insertion assez reguliere, de deux autres receptacles parfaite- 

ment ovoides, ou quelquefois un peu plus alonges qu'elargis, 

et en figure de coeur par leur base, qui se retrecit en petiole. 

II resulte de cette disposition une dichotomie assez constante. 

Leur plus forte grosseur est celle dune aveline ou dune grosse 

cerise. lis deviennent duplus beau noir par la dessiccation. 

Dans l'espece a laquelle on doit conserver le nom que lui 

donna Turner (Hist., Fuc. pi. i), et qui est le Cystoseira Bans- 

kii d'Agardh (Spec. Algn 6o),les receptacles, egalement comme 

enfiles a la suite les uns des autres, ont une forme toute diffe- 

rente; jamais arrondis, mais comprimes; ils sont plus larges que 

longs comme triangulaires avec le grand cote vers linsertion du 

pedicule ; la dicbotomie y est loin d'etre reguliere; les tiges qui 

acquierent plusieurs pieds se contournent en divers sens. La 

teinte generale est dun roux ardent passant au noir par la des- 

siccation. 

Nous possedons en outre des fragments dune Moniliformie , 

qui nous ont ete rapportes encore de la Nouvellc-Hollande par le 

collecteur Sieber, et qui, si la forme particuliere qui les carac- 

terise ne vient point de ce qu'ils appartinrent aux extremites 

des rameaux de notre premiere espece, doivent appartenir a 

une troisieme que nous proposerons dappeler Moniliformia 

(Sieberii) ramosa, pene dichotoma, receptaculis cylindraceis, in- 

ferne subcuneatis, superne complanatis. 

Les receptacles de cette Moniliformie, qui ne sont ni triangules 

ni ovoides, sont tellement cylindriques, et si regulierement tron- 

ques, surtout du cote d'en haut , que par Feffet du leger apla- 
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tissement qu'ils ont subi dans l'herbier on les dirait carres. 

Leur forme est semblable, qu'on nous permette cette compa- 

rison, aux crottes des grosses chenilles du genre Sphinx. 

X. HIMANTHALIE, Himantlialia. 

Ce genre, forme par le savant Lyngbye, est tellement carac- 

terise et si different du reste des Fucus de Linne, qu'apres 

l'avoir examine on a peine a concevoir comment le professeur 

Agardh pretendit le faire rentrer parmi les vrais Fucus. Ses 

caracteres consistent dans une fronde en forme de pezise ou 

vesicule radicale, conique, inferieurement turbinee , simple, 

courte, epaisse, du centre de laquelle sort une longue laniere 

solide, legerement comprim.ee, dichotome, qui s'etend jusqu'a 

une ou deux toises de long, prise par les algologues pour la 

fronde meme , mais qui n'est qu'un veritable receptacle , tout 

charge, au temps de la matiirite, de tubercules que forment les 

gongyles piriformes, situes au milieu dun reseau filamenteux, 

a fibres articulees, fort bien represcntes par Lyngbye, d'apres 

I'espece type, dans son Tentamen d'hydrophitologic, tab. 8, 

fig. A. Deux especes, le Fucus loreus L., tres-commun dans nos 

mers boreales, et le Fucus rugosus, Turn., tab. i85, du Cap de 

Bonne-Esperance, constituaient ce genre. M. Durville en a 

rapporte une troisicme. 

36. HIMANTHALIE DE DURVILLE , Hjmanthalia (Durvillcei) 

in/erne cornea, extremitatibuscomplanato-Joliaceis, lanceolatis. 

C'est de la Concepcion que vient cette espece a laquelle nous 

imposons le nom du savant marin qui la decouvrit. II parait 

que c'est une plante edule , dont on mange les extremites sur 

les cotes du Chili avec le Durvillaia utilis. Le tubercule radical 

nous demeure inconnu; les fragments que nous en avons eus 

en notre possession avaient de deux a trois pieds de longueur; 
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ils etaient inferieurement epais, robustes, durs et comme li- 
gneux, ou plutot cornes et de la consistance du bois desLessonies, 
dichotomes, a fourches assez rapproehees, les rameaux n'etant 
environ qua un ou deux pouces et demi les uus des autres; 
l'angle des dichotomies ne s'ouvre guere que de trois a cinq 
degres. Toute la plante est legerement comprimee, rugueuse, 
et devient noire par la dessiccation. Les divisions terminales 
des lanieres s'aplatissent considerablement, au point que les 
dernieres, longues de cinq a six pouces, larges dune ligne, et 
amincies en pointe , sont tres-flexibles, membraneuses , et pour 
ainsi dire foliacees. 

FAMILLE DES CYLINDRACEES , Cjlindracece. 

Cette troisieme famille de Varecs se distingue de celle des 
Fucacees et de eelle desLaminariees, en ce que dans les genres 
qui la composent n'existentni feuilles, ni vesicules. La racine est 
un empatement d'ou s'elevent des tiges cylindriques ou tout au 
plus eomprimees inferieurement, solides, mais non ligneuses, 
dichotomes, portant soit sur quelques parties de la surface des 
rameaux, soit a leur extremite, des receptacles simples , egale- 
ment cylindriques ou spheriques non toruleux, quoique tout 
charges a leur surface, sous I'epiderme, de gongyles arrondis 
et colores. Nous rangeons dans cette famille des Cylindracees, 
qui fait un passage tres-naturel a lordre des Floridees par 
les Gygartines et les Chondres, les genres Lichine, Furcellaire 
et Polyides. Les naturalistes de la Coquille n'ont rapporte 
qu'une espece de cette famille appartenant au premier de ces 
genres. 

XL LICHINE, Lichina. 

Le nom de Lichine, Lichina, applique aux jjlus petits des 
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Varecs dont se compose le genre qui nous occupe, vient de 
ce que ces chetifs Hydrophytes ont ete compares a des Li- 
chens par quelques botanistes. lis croissent a fleur d'eau sur 
les rochers que la mer baigne seulement de ses plus hautes 
vagues, et quelle n'atteint meme pas toujours. II suffit, pour 
favoriser leur developpement, de Phumidite qui provient de 
l'espeee de pluie legere dont la crete des lames, en se brisant, 
arrose la limite des hautes marees. C'est a cette limite que les 
Lichines forment des plaques noiratres, qu'on reconnait etre 
composees par les ramides etroitement entrelacees, de plu- 
sieurs milliers de pieds distincts. La forme de chacun de ces 
pieds a quelque rapport avec celle des Corniculaires, des 
Stereoeaulons et des Sphoerophores, qui sont des Lichens 
fruticuleux. Les plantes de ce dernier genre surtout presentent 
la plus grande ressemblance, a la couleur et a la taille pres, 
avec les Lichines qui, de meme que les Sphoerophores, ont 
leur fructification arrondie et portee comme une petite tete 
a l'extremite des rameaux. 

37. LICHIWE I'YGMEE, LicMiia (pjgmcma). Fronde plana, tu- 
berculis sphmricis. Agardh, Spec. Alg., p. io5; Syst., ij4- 

Fucus pjgmceus. Turn., Hist. Fuc., var. a, plat. 204, a-h 
(bonne ). 

Fucus pumilus. Esper, Fuc, tab. 116 (mediocre). 
Cette espece, qui est fort commune sur nos cotes oceanes, 

a ete retrouvee par M. Durville sur les cotes du Chili, contre 
les rochers a fleur d'eau du port de la Concepcion. 

XII. POLYIDE, Polyides. 

M. Agardh a forme ce genre aux depens du Furcellaria, 
pour y comprendre un seul vegetal, qui fut d'abord le Fucus 
rotundus des auteurs, et dont on fit tour a tour un Gigartina, 

Voyage tic la Coqnillc. — Botanique. l" 
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un Chordaria, etc. Ses caraeteres consistent dans la fructifi- 

cation, passablement representee chez Turner (PI. 5), qui 

se compose de verrues nues, spongieuses, formees de fibres 

fastigiees, servant de receptacle aux globules seminiferes 

des gongyles. La consistance des tiges et l'aspect general des 

Polyides les rapprochent des Varecs, a la suite desquels nous 

n'hesitons pas a les placer dans la troisieme famille dont nous 

proposons 1 etablissement sous le nom de Cylindracees. Quant 

au rapprochement qu'en fait M. Agardh avec ses Ptilota, 

Digena et Liagora parmi les floridees, on a peine a le con- 

cevoir: «Tous ces etres, avons-nous dit dans notre Dictionnaire 

classique, n'ont guere plus danalogie qu'il n'y en a entre un 

herisson et un cbameau. » 

Le Fucus fastigiatus de Wulfen rentre dans le genre qui 

nous occupe, plutot comme espece que comme variete; et nous 

en ajouterons une troisieme. 

38. POLTIDE DE DURVILLE, Polyides (Durvillaii). Caulibus 

cylindraceis vage dichotomis ; rami's fastigiato-jurcatis. 

Les eehantillons sur lesquels nous etablissons cette espece 

ont ete rapportes de la cote pierreuse de Payta au Perou par 

5° Sud, et de la Concepcion au Chili par M. Durville. M. Les- 

son nous la cgalement communiquee comme ayant ete re- 

cueillie a Otaiti. Dun empatement commun y partent plusieurs 

tiges cylindracees, de lagrosseur dune plume de corbeau, de- 

biles, et qui, a deux, trois ou quatre pouces de longueur, se 

fourchent le plus communement, mais se trifurquent quelque- 

fois. Elles se partagent ensuite en dichotomies plus ou moins 

nombreuses, entremelees souvent de rameaux vagues, cpars, 

ou d'autres fois fascicules, mais se terminant toujoursenfour- 

ches. Laplante, qui depasse rarement un demi-pied de longueur, 

a pris par la dessiccation une couleur noire avec une consis- 
tance rigide et cornee. 
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XIII.  CHORDAIUE,  Chordaria. 

Ce genre, fonde par les auteurs du Flora Danica et adopt'e 

par Agardh, a ses frondes filiformes, exactement cylindriques, 

plus ou moins, mais toujours vaguementrameuses, eomposees 

de fibres invisibles a l'ceil nu, divergentes du centre a la circon- 

ference, exterieurement arrondies en massucs, et cloisonnees, 

narmi lesquelles, vers la surface, s'observe la fructification 

assez bien rendue par Turner (PL 85), et qui consiste en tres- 

petits gongyles opaques, piriformes, epars entre les flbrilles 

concentriques. 
38. CHORDAIUE SORDIDE, Chordaria (sordida). Fronde inferne 

divisa ; rami's simpliciusculis furcatisque, ferrugineo-nigrican- 

tibus, subspongiosis. 

C'est de l'Ascension que M. Durville a rapporte quelques 

echantillons de cette plante en si mauvais etat, que nous avons 

eu bien de la peine a y reconnaitre quelque chose. Cependant, 

d'un amas confus de filaments entortilles, gros comme le tuyau 

dune plume de petit oiseau, nous avons obtenu, en ramollissant 

la masse que la maceration decomposait, une espece evidente 

du genre dont il est question, et que caraeterise la longueur de 

ses rameaux simples ou fourches, partant en petit nombre de 

la partie inferieure de la fronde, tres-pres du petit empate- 

ment qui lui sert de racine. Nos plus longs echantillons ont 

de quatre a cinq pouces. Leur couleur a passe au noir par la 

preparation, qui les fait etroitement adherer au papier. 

3g. CHORDARIE HIPPUROIDE, Chordaria (hippuroidesj. Fronde 

ramosa; rami's alternis, vagis, simpliciusculis. 

C'est de la Concepcion au Chili que M. Durville a rapporte 

cette espece, dont un ecliantillon que nous avons sous les 

yeux a sa tige cylindracee, de la grosseur d'une forte plume 
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decorbeau, longue d'une quinzaine de pouces, emettant, dans 
toute sonetendue, des rameaux alternes, assez nombreux, un 
peu moins epais, s'aniincissant a mesure qu'ils s'allongent, de 
six a huit pouces dans la partie inferieure de la plante, mais 
devenant plus courts a l'extremite, qui finit ainsi en queue peu 
fournie. La couleur de cette Cliordarie, dans l'etat ou elle nous 
parvint, etait d'un vert tres-fonce, assez pared a celui des 
Spongodies. 

A la fin de l'ordre des Varecs, et a la suite de la derniere 
famille que nous avons etablie dans cet ordre, nous placerons 
par appendix le genre suivant, que le fades de ses especes ne 
permet guere de rapporter ailleurs, mais dont la fructification 
h'a point encore ete decrite d'une maniere satisfaisante. Ce 
genre offre quelques affinites avec l'ordre des Dictyotes. 

XIV. DESMARESTIE , Desmarestia. 

Ce genre, etabli par feu le professeur Lamouroux, et fun des 
plus naturels, a ce qu'il nous semble, ne saurait jjourtant etre 
caracterise dune maniere tres-rigoureuse, la fructification d'au- 
cune des especes qui le composent n'etant connue; mais un 
fades et une consistance particuliers ne permettent guere 
d'eloigner les Desmaresties les unes des autres, et assignent 
leur place dans le rang des Fucacees, oil elles sont peut-etre 
un passage aux Dictyotes. On ne concoit guere comment 
M. Agardh a denature le genre dont il est question, rii surtout 
pourquoi, apres l'avoir grossi d'especes disj^arates, il a, sans 
egard pour l'anteriorite, et sans respect pour un naturaliste 
distingue auquel Lamouroux le dedia, substitue, pour le de- 
signer, au nom du savant Desmarest, un nom nouveau de son 
invention. 
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Des rameaux et des feuilles planes, membraneuses, dia- 

phanes, se retreeissant en petioles, ayant leurs bords garnis 

de petites spinules, et qui emettent, par ces spinules ou dans 

tout leur pourtour, des ramules miscroscopiques cloisonnees, 

formant a l'oeil nu comme un duvet qui adhere au papier, sont 

les caracteres provisoires des Desmaresties, qui, lorsquc le 

duvet marginal n'y est pas encore developpe ou n'y existeplus, 

n'adherent point au papier. Leur consistanee est mollasse, quoi- 

qu'un peu parchemineuse; elles acquierent une diaphaneite 

complete par la dessiccation, et sont d'un vertjaunatre, qui passe 

a l'olivatre, ou parfois au vert vif par quelques instants de ma- 

ceration. Leur decomposition, hors de l'eau, est extremement 

pronipte; on ne les trouve qu'au-dessous de la ligne des plus 

basses marees. Leurs rameaux, ou plutot leurs feuilles, sont tou- 

jours distiques. Ce que nous venons de dire du genre Desma- 

restie en eloigne I'espece que Lamouroux appelait viridis, et 

qui nous parait devoir rentrer dans un genre distinct. Peut-etre, 

mieux examine, le Fucus aculeatus de Linne en devait-il etre 

egalement separe. Pour toutes les especes a fructification peni- 

cillee qu'y avait jointes M. Agardh, elles constituerontle genre 

Sporochnus restreint dans ses vraies limites. Les naturalistes de 

la Coquille nont rapporte quuiie espece du genre qui nous 

occupe. 

4o. DESMARESTIE HERBACEE, Desmarestia (herbacea). Fronde 

obsolete costatd, bipinnatd, tenere membranaced; pinnulis ellip- 

tico-laliusculis,  obtusatis, fragile-decidids. 

Desmarestia herbacea. Lamx., Ess., p. i5. 

Sporochnus (herbaceus). Fronde plana, membranaced obso- 

lete costatd, bipinnatd ; pinnis pinnulisque oppositis, elliptic!s, 

obtusis, basi attenuatis. Ag., Spec, silg-, p. 25g.; Syst., p. 26]. 

Fucus (herbaceusJ. Fronde membranaced, plana, obsolete 

costatd ; segmentis oppositis, ellipticis, basi attenuatis, apice 
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obtusis, margrrie spinuloso-dentatis. Turn., Hist. Fuc, p. 77, 
Plat. 99 (figure exeellente). 

Turner avait recu eette plante des cotes Pacifiques de 1'Ame- 
rique du Nord; M. Durville nous l'a rapportee de l'Amerique 
du Sud, recueillie dans la meme exposition a la Concepcion sur 
les cotes du Chili. 

ORDRE BEDXIEME. — DICTYOTES, Dictyoti. 

Dans les agames de cet ordre que fonda M. Lamouroux et 
que n'a point admis M. Agardh, les racines et les tiges ne sont 
pas, comme dans les Varecs, revetues d'une veritable ecorce 
analogue a celle des bois qui se devcloppent dans latmosp here; 
elles se recouvrent ou sont meme entierement formees par un 
tissu fibrillaire et spongieux, cjui devient, par la dessiccation , 
dune consistance laineuse, et que prirent pour un corps pa- 
rasite les premiers algologues qui l'observerent. Les frondes , 
qui souvent ont I'aspect de feuilles, sont composecs par un 
tissu particulier, ou le microscope montre des mailles quadri- 
lateres ouhexagones, resultant de l'entrecroisement de fibres 
paralleles ou divergentes dans le sens de l'elargissement de la 
lame, et d'autresfibres transverses, qui, dans certaines especes, 
decrivent des courbes concentricjues. Un duvet a filaments ar- 
ticules, analogue a celui qui recouvre les Chordaries et le bord 
des Desmaresties, s'observe ordinairement autour des Dictyotes, 
dont la fructification consiste en gongyles tres-jietits, distri- 
butes par taches plus ou moins nombreuses, dans la substance 
meme des frondes, ou ces taches, ne causant point de saillies, 
sont ordinairement disposees sur des lignes soit longitudinales, 
soit transversalementconcentriques. La consistance des agames 
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de cet ordre est membraneuse, tenace, se lacerant avec facilite 
dans le sens de la longueur. Leur couleur tire sur lc fauve ou 
sur le roux-ardent, et n'est jamais dun noir olivatre comme 
dans les Varecs, pourpre comme dans la plupart des Floridees, 
ou verte comme cliez les Ulvacees. Nous n'ea connaissons au- 
cune espece qui croisse dans les mers glaciales; la plupart sont 
abondamment repandues dans les mers chaudes ou temperees. 
L'intimite de leurs analogies ne permet pas de les diviser 
en families distinctes, de sorte qu'uue seule famille compose 
l'ordre des Dictyotes, qui sont repartis dans les genres Aman- 
sie, Dictyoptere, Padine, Dictyote et Flabellaire. Les deux es- 
peces de Dictyotes rapportees par les naturalistes de la Coquille 
appartiennent au troisieme de ees cinq genres. 

XV. PADWE, Padina. 

Adanson, ayant compris avant tout autre botaniste combien 
ce qu'on appelait de son temps Fucus pavonius, ou Ulva pa- 
vonia, etait deplace au milieu des Ulves et des Fucus, en forma 
le type d'un genre tres-bon, qu'adopta plus tard Palisot de 
Beauvois, et dont feu le professeur Lamouroux fit d'abord une 
simple section de son genre Dictyota, lequel depuis est devenu 
a son tour le type de la famille qui nous occupe. M. Agarclb, 
sans egard, selon sa coutume, a I'anteriorite des noms, et sans 
justificr les motifs qui le portaient a les changer, a fait de la 
plupart de ces Dictyotes un genre Zonaria, monstrueux 
assemblage d'Hydrophytes les plus disparates, et place contre 
toute analogie proche des Laminaires, qui en sont pourtant 
bien eloignees. Singularise par son elegant fades dans la fa- 
mille ou dans l'ordre auquel il appartient, le genre Padine a 
pour caracteres la disposition flabellaire qu'affectent les fila- 
ments longitudinaux d'un tissu serre, coriace et membraneux, 
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ou d'autres filaments entrecroises forment transversalement 

des lignes eoneentriques, entre lesquelles les gongyles appa- 

raissent en fascies plus foncees, tres-minces, et qui contribuent a 

diaprer elegamment des frondes deja remarquables par une 

forme inusitee. Le genre Padine, tout naturel qu'il est, ne laisse 

pas que de se composer d'especes dont le port est tellement dif- 

ferent, qu'il devient necessaire de le diviser en trois sections. 

C'est a la premiere de ces subdivisions, que, dans notre Diction- 

naire classique ( torn. XII, p. 5gi ), nous avons appelee des 
Pavonaires, qu'appartiennent les Padines recueillies dans la 

circumnavigation de la Coqmlle. 

!\\. PADINE DE COMMERSON, PI. 21, fig. 2., Padina (Com- 

mersonii). Flabellata, simplex, subintegra, tenerrima. 

Padina tenuis- N. Diet, class., loc. cit 

Zonaria pavonia, S tenuis. Agardh, Syst., p. 26.4. 

Nous avions, des Van X de la republique, recucilli cette es- 

pece sur les bords de l'ile aux Tonneliers, pres de File de France, 

ou long-temps auparavant Commerson l'avait aussi recoltee. 

II s'en est trouve rmelques morceaux dans le paquet que rap- 

porta M. Lesson des memos lieux. Elle est la plus petite du 

genre, du moins des especes qui nous sont connues; sa longueur 

et sa largeur excedant rarenient unpouce. Elle est parfaitement 

flabelliforme, et rappelle assez exactement la figure de cer- 

tains ecrans : en general tres-entiere, ce n'est que dans sa ve- 

tuste quelle devient uri peu ondulee sur les bords, ou elle ne 

se lobe ni ne se decbire ordinairement. Le duvet radical se 

prolonge un peu sur l'elargissement de la fronde, qui a ses 

zones eoneentriques, proportionnellement plus rapprocbees, 

mais moins marquees que dans l'espece suivante. Transparente, 

mince et comme papiracee, sa eouleur est dun blond jau- 

natre ou ardent, que releve un lisere pourpre, fort distinct sur 

tout le pourtour de la plante, quoique tres-mince. 
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Explication des Figures. 

PI.. 21, fig, 2, A, B, C. Frondes diverses de  la Padine de  Commerson, de 
grandeur naturelle. 

42. PADWEPAVONIE, Padina (Pavonia). Flabellata, undulato- 

lobata, fisso-lacerata. 

Cette espeee, cosmopolite dans l'etendue du mot, se trouve 

dans toutes les mers, si ce n'est dans celles des regions gla- 

ciales. Mais, en se repandant sur les cotes temperees ou chaudes 

des deux hemispheres, elle a subi des variations telles, que nous 

avons cru autrefois devoir y distin£;uer deux especes; en suivant 

plus attentivement les passages que nous ont offerts les nom- 

breux echantillons que nous avons sous les yeux, nous nous 

bornons aujourd'hui a n'y voir que des varietes. M. Durville 

a recueilli les suivantes: 

a. Padina (Pavonia), Cuneata. Fronde inferne attenuatd, 

profunde-lacerata; laciniis angustatis, longe cuneatis, margine 

fere fimbriatis ; zonis distantibus. 

Zonaria Pavonia (3, multifida. Agardh, Spec. Alg., p. 127 ; 

Syst., p. a63. 

Padina Oceanica^^ multifida. Diet, class., t. XII, p. 5go. 

C'est a tort que M. Agardh nous dit que Draparnaud avail 

trouve cette plantc dans la Mediterranee : nous la lui avions 

envoyee de Teneriffe, ou. nous la decouvrimes en l'an X; et 

c'est des memes lieux que nous l'a rapportee M. Durville. Nous 

en rapprochons des echantillons recueillis par plusieurs de nos 

correspondants sur les cotes du Calvados, de La Rochelle et 

de Saint-Jean-de-Luz. Ses frondes, parfaitement cuneiformes 

dans leur jeunesse et semblables a dc petites rat[uettes, finis- 
Vojage de la Coquille.— Botanique. 19 
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sent par se dechirer beaucoup par leurs bords; les divisions 

quiresultent de ces dechirements nombreux, s'etendant jusqu'a 

la base de la fronde qui depasse rarement de deux a trois pouces 

de longueur, sont etroites surtout inferieurement, cuneiformes, 

et jamais bien symetriquement flabellees. Les zones concentri- 

ques y sont tres-marquees, souvent distinguees par la vivacite 

de leur couleur, et plus eloignees les unes des autres que dans 

aucune autre Pavonie. 

[3. Padina (Pavonia), Reniformis. Latior, rolundato-lobata , 

lateraliter reflexa • zonis creberrimis. 

Padina Mediterranea. N. Diet, class., t. XII, p. 5go. 

Zonaria (Pavonia). Frondibus reniformibus,flabellifonnibus 

glabris membranaceis, zonis concentricis. Agardh, Spec. Alg., 

p. 125 ;  Syst., p. ^63. 

CettePadine est la plus repandue; elle abonde surtout dans 

la Mediterranee, d'ou ne nous est jamais venue la variete pre- 

cedente: on la trouve dans la baie de Cadiz, d'ou nous l'avait en- 

voyee le chanoine Cabrera. Nous en avonsrecu des echantillons 

de la Martinique. M. Durville la retrouvee a la Concepcion sur 

les cotes du Chili et dans les iles de la Societe a Otaiti. Dans 

les individus que notre infatigable et savant ami recueillit dans 

ce dernier parage, les zones concentriques paraissent encore 

plus rapprocbees qu'elles ne le sont dans toutes les autres. 

y. Padina (Pavonia ), Composita. Fronde flabellatd ; laciniis 

profunde.-cuneatis, elongatis, subramosis. 

Padina Oceanica (3, composita. Diet, class., t. XII, p. 5go. 

Intermediaire pour la disposition des zones et pour les for- 

mes aux deux varietes a et [3, celle-ci se distingue de toutes 

par sa grande taille, puisqu'elle acquiert jusqu'a plus de 

huit pouces de long ; elle se dechire en lanieres profondes, 

tellement composees , qu'elles finissent par acquerir un aspect 

ramine, oil les divisions se  terminent  en forme d'eventail, 
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ayant leurs cotes reflechis. Nous avions des long-temps, mais 

fort rarement, rencontre la Padine eomposee sur divers 

points de nos cotes oceanes; mais c'est a Cadiz quelle parait 
devenir fort commune, et le clianoine Cabrera nous en a sou- 

vent envoy6 de beaux echantillons recueillis dans la baie. Ceux 
que M. Durville a recoltes au Port-Jackson de la Nouvelle-Hol- 

lande sont exactement identiques. 

43. PADINE DE DURVILLE, PI. 21, fig. 1, Padina (Durvillcci). 

Fronde reniformi-flabellatd, lobato-laciniatd, undulato-crispd, 

subcoriaced, fused. 

C'est de la Concepcion, sur les cotes du Chili, que MM. Dur- 

ville et Lesson nous ont rapport e cette espece, qui, beaucoup 

plusgrande que les varietes a et (3 de la precedente, sen distin- 

gue surtout par sa consistance plus eoriace, et par sa couleur 

brune soyeuse qui la rapproche du Padina variegata, plante 

des Antilles. D'une tige assez forte, formee d'un duvet couleur 

de cannelle, tres-serre et spongieux, partent les frondes C[ui se 

divisent en eventail, rnais ou le nombre des lobes finit par jeter 

de la confusion. La fructification y rend les zones concentri- 

ques visibles; elle forme des fascies plus foncees, et un lisere 

pourpre noir regne sur tout le pourtour de la plante. 

Explication des Figures. 

PI. 21, fig. 1. Padine de Durville, de grandeur naturelle. 
A. Avec la couleur quelle presentait quand nous l'avions mise, pour la peindre, 

dans l'eau ou elle se developpa. 
B. De la teinte noire qu'elle a dans l'herbier apres sa dessiccation. 
C. Vue dans cet etat de dessiccation dans le travers du jour ou sa transparence 

est d'un roux-ardent tres-vif. 
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onDitE TROISJEME. — FLORIDES, Floridei. 

Get ordre tel que l'institua feu le professeur Lamouroux, et 
qu'adopterent la plupart des algologues, etait caracterise 
de la sorte : hydrophytes non articules, d'organisation corol- 
loiide(c'est-a-dire qui ressemble a celle des petales), et teints de 
couleurs pourpres ou rougeatres , devenant brillantes a lair. 
Quelle que soit limportance des donnees que peuvent fournir 
les couleurs pour rapprocher ou eloigner les hydrophytes les 
uns des autres, nous persistans a penser qu'elles ne peuvent 
fournir de caracteres suffisants pour l'etablissement de grandes 
divisions. Qu'une plante soit naturellement rouge ou le de- 
vienne en se decomposant et par la preparation, si son orga- 
nisation intime est la meme que celle dune plante verte, ou 
qui meme de verte devient rougeatre et violette, nous n'y 
voyons pas de raison pour eloigner les deux plantes l'uue de 
1'autre de toute la distance que supposent lesdifferences d'ordre 
ou meme de genre. Nous chercherons consequemment a baser 
l'ordre des Florides sur des considerations plus importantes 
que celles ou Ton s'etait arrete jusqu'ici. Nous comprendrons 
sous cette denomination generale les hydrophytes dont les 
racines consistent dans un empatement d'ou s'elevent une ou 
plusieurs tiges cornees, souvent si courtes, qu'elles ressemblent 
a un simple petiole, s'epanouissant pour ainsi dire en lanieres, 
frondes ou feuilles, composees d'une globuline colorante cap- 
tive dans les mailles d'un reseau tres-lache, revetu d'un epi- 
dermetres-mince. Cette organisation, unpeumoins compliquee, 
surtout quant aux tiges, que celle des Varecs, et meme que 
celle des Dictyotes, se regenere au moyen de fructifications 
qu'on a cru etre de deux natures: condition qui nest cepen- 
dant pas essentielle, malgre Importance qu'on attache gene- 
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ralemcnt aux caracteres tires de ces parties, parce quelle 

est basee sur une simple apparence. Les or£;anes fructifieatifs, 

tres-visibles dans leur etat normal sur la purpart des Florides, 

consistent en gongyles que Lamouroux appelait granules, et 
qui, solitaires ou rapproches en macules peu ou point sail- 

lantes, sont epars dans la substance des frondes, ou s'y dispo- 

sent en series subordonnees a la direction des mailles fibrillaires. 

Dans quelques genres, des gongyles pareils, venant a se develop- 

per dune maniere exuberante le long des nervures propres a ces 

genres, ou sur le limbe des frondes, y prenncnt la forme de 

tubercules pedicelles, en maniere de clou, de massue, de petites 

siliques ou gousses, dans la transparence desquels se distin- 

guent les propagules par leur coloration ou leur opacite. C'est 

ce que Lamouroux appelait des fructifications gigartines, et ce 

qui donna lieu a cette idee singuliere, que les Florides etaient 

des vegetaux dio'iques. 

Tel que nous en concevons les limites, et sans egard aux 

couleurs dont sc teindront les Florides, nous rcunirons a cet 

ordre la plus grande partie des Ulvaeees de nos predecesseurs, 

lesquelles n'y formeront qu'une simple famille. Les Florides se 

composant essentiellemcnt de tiges et de frondes non tubu- 

leuses, nous en eloignerons divers genres a expansions interieu- 

rement vides, et nous les diviserons, dans I'ordre suivant, en 

quatre families naturelles. 

FAMILLE DES GIGARTINEES , Gigartinece. 

Cette famille est aux Florides ce que celle des Cylindra- 

cees est a I'ordre des Varecs. On n'y reconnait point dc fcuilles 

distinctes : c'est tout au plus vers leurs extremites que les 

frondes, a peine comprimees quand elles ne sont pas exacte- 

ment rondes, s'y dilatent et s'aplatissent legerement comme 
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pour indiquer un passage entre les derniersVareeset la famille 
de Gigartinees, ou commeneent les Florides les plus dignes 
qu'on les compare a des Corolles. Mais si les Gigartinees ont 
quelque rapport d'aspect avec les Cylindracees, leur organisa- 
tion les en eloigne ; on n'y trouve plus ni ecorce gercee ou ru- 
gueuse, ni bois, ni conceptacles; tout y indique, jusqu'a la taille 
ordinairement petite, plus de delicatesse et moins de complica- 
tion dans le mode d'organisation. Les naturalistes de la Coquille 
ont enrichi cette famille des especes suivantes, appartenant 
aux trois genres Gigartine, Acanthophore et Hypnee. 

XVI. GIGARTINE, Gigartina. 

LeprofesseurLamourouxcomposa le premier sous cenom un 
genre peu naturel, et qui depuis a ete rejete ou demembre par 
les algologues. I] le divisait en trois sections. C'est a la seconde 
seulement que convienncnt parfaitement les caracteres em- 
pruntes de la fructification et imposes par feu notre savant 
ami. Le Fucus confervoides L. ( Turner, Hist. Fuc, plat. 84) en 
est le type; et press de lui viennent se ranger les Spherocoques 
de la septieme section d'Agarclh fFiliformes, Spec. sllg., p. 3o3 
et suiv. ), qui presque tous rentrent dans le genre Gigartina, 
tel que nous l'adoptons ici, et tel qu'ainsi resserre il formera, 
a cause des frondes cylindriques des especes dont il se compose, 
le passage de l'ordre des Florides a celui des Varecs que termine 
la famille des Cylindracees. Les caracteres du genre Gigartina 
sont: Racine en empatement d'ou s'elevent des frondes ou tiges 
plus ou moins rameuses, solides, mais non ligneuses, cylin- 
dri([ues, revetues d'un epidcrme, et a la surface desquelles 
ainsi que des rameaux se developpent les gongyles; ces gon- 
gyles sontepars, hemispheriques, sessiles, paraissant au mi- 
croscope entouresd'unanneau par l'effet de lepidcriue des tiges 
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qui s'etend a leur surface et lcs environne ; des propagules ob- 

ronds, en nombre infini ct disposes au centre comme une 

simple molecule, sen echappent par un dechirement mitoyen 

quand cet epiderme vienta se rompre au temps de lamaturite. 

Plus de vingt especes de Gigartines etaient deja connucs avant 

le voyage de la Coquille, qui en ajonte quatre a nos ricliesses 

hydrophytologiques. 

44- GIGARTINE EN FORME DE LEMANE, Gigartina (Lemance- 

formis ). Fronde filiformi vage ramosd, angustissimd, capsula- 

rum multiplicatione rugosd. 

Cette plante a plutot l'aspect dune grosse Conferve que celle 

d'un Floride. Ses frondes filamenteuses, deuxou troisfois plus 

grosses que le plus fort crin, atteignent, autant que nous en pou- 

vons juger d'apres nos ecbantillons, a unpied au moins de lon- 

gueur; des rameaux sen ccbappent ca etla, etl'on peut se faire 

une idee assez exacte de sa figure en jetant les yeux sur la 

planche 2341 ou Turner a represente l'espece du genre Scytosi- 

phon, c[u'il appelait Fucus suhtilis. II faudrait seulement que la 

couleur y flit tout-a-fait noire , car e'est ainsi quest devenue la 

plante rapportee par M. Durville. Ce savant marin la recueillit 

sur la cote du Perou a Payta; elle y etait en touffes assez mai 

conservees, d'ou nous avons degage les fragments Cjui ont servi 

pour faire notre description. On nous en a communique depuis 

quelques brins ramasses au fond de la bale de Chorillos, dans 

les memes parages. En vieillissant, la Gigartine en forme de Le- 

mane se couvre dune multitude de gongyles, qui se multiplient 

tellement a sa surface quelle en devient toute rugueuse et deux 

ou trois fois plus grosse qu'elle ne l'etait dans letat primitif de 

nudite de ses tiges et de ses rameaux. 

45. GIGARTINE RUGULEUSE, Gigartina (Rugulosa). Frondibus 

ramosissimis; rami's vagis, duriusculis, rugulosis. 

Rhodomela (Rugulosa). Filamentis cylindraceis, subcorneis, 
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intricatis, rugulosis, opacis, nigricantlbus. N. in Durv. Flor. 
Mai., n° 13. 

Cette plante, ou nous avions d'abofd cru reeonnaitre la Rho- 
d.omele de Gaimard, nous a ete rapportee des Malouines par 
M. Lesson; et, dans le catalogue qua donne M. Durville des plan- 
tes de ces iles, nous l'avions meutionnee comme faisant partie 
du merae genre. Mieux examinee, nous n'avons pu l'y laisser; et 
c'est parmi les Gigartincs quelle s'estrefugiee: cependant nous 
ne l'y croyons pas encore irrevocablement plac.ee, et nous en 
rccommandons l'etude sur le vivant aux voyageurs qui la ren- 
contreront. Dans l'etat de dessiccation, elle est dun noir bru- 
natre fonce, qui denote une eertaine deterioration. Ses tiges 
principales, longues de deux a trois pouces au moins, sont de 
la grosseur dun fort crin, emettant quatre ou cinq rameaux 
principaux, charges a leur tour dune multitude de rameaux 
plus petits, que couvrent une infinite de ramules. II en resulte 
des touffes tres - fournies, un peu crepues, rigides, meme cas- 
santes, et ou la surface, vue a la loupe, est couverte d'inegalites 
cjui font paraitre la plante legerement rugueuse. 

46. GIGARTINE NOIES CHEVEUX, PI. 19, fig. 3, Gigcirtina (Me- 
lanotrix). Fronde filiformi elongald, vage ramosd • rami's com- 
pressiusculis dichotomis, subfastigiatis, acutis, bilobo-dilatatisve. 

Cest de la Concepcion au Chili que M. Durville a rapporte 
cette petite plante, qui forme des touffes assez serrees et noi- 
ratres. Eu elaguant les amasqu'yformentles frondes melees, on 
reconnait que celles-ci, longues de deux a trois pouces au plus, 
rameuses et cylindracees inferieurement, se divisent vers leur 
extremite en lanieres comprimees, liueaires, dichotomes, qui 
s'alongent en petites fourches, dont la plupart sont subulees, 
inais dont ({uelques-unes s'aplatissent et se dilatent en deux 
petits lobes, comme il arrive a toutes les extremites dans l'espece 
suivante, qui peut etre examinee sur le vivant et sur un plus 
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grand nombre d'individus que nous n'en avons pu voir, se 

trouvera n'etre qu'une simple variete. 

Explication des Figures. 

PI. 19, fig. 3, A. Une fronde de la Gigartine noirs cheveux, de grandeur na- 

turelle. 
B. L'un des rameaux de la meme tige detaches, pour montrer que les dernieres 

divisions, soit qu'elles demeurent lineaires et aigues, soit qu'elles s'aplatissent en 

se bilobant, y appartiennent au meme individu. 

47. GIGARTINE PIED DE GRENOUILLE, PI. 19, fig. 2, Gigartina 

(Batracopus). Fronde lineari-dichotomd; ramis divaricatis, ex- 

tremitatibus dilatatis, bilobis. 

Cette espece, en tout un peu plus epaisse mais plus courte 

quelaprecedente, dun aspect corne, forme des touffes confuses, 

oil Ion distingue, quand on en a degage les frondes, que celles- 

ci sont assez regulierement dichotomes j usque vers les extre- 

mites, oil les dernieres bifurcations, seules, tres-courtes, se com- 

primerit en deux petits lobes verdatres , transparents, dont 

faplatissement imite assez en petit la pate anterieure dune rai- 

nette, d'ou vient le nom par lequel nous avons cru devoir la 

designer. M. Durville Fa rapportee de la Concepcion au Chili. 

Explication des Figures. 

PI. 19, fig. 2, A. Une touffe de la Gigartine pied de grenouille, de grandeur 
naturelle, flottant dans l'eau. 

B. Extremite d'une fronde, pour montrer comment les dichotomies y sont di- 
variquees. 

48. GIGARTINE CONTOURNEE, Gigartina (Contorta). Frondibus 
royage de la Coqville Botanique. 20 
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vage dichotomis, trichotomisve, contortis, implexis, apice fur- 

catis, subuncinatis. 

Quoiqu'en assez mauvais etat, les echantillons de cette plante 

qui nous ont ete rapportes de la Concepcion par M. Durville, 

nous determinent a les considerer comme appartenant a une 

espece que caracterisera lirregularite de son port. Dune subs- 

tance cornee, sa racine se fixe par un petit empatement sur le 
test des coquilles ou sur les cailloux; les frondes qui en naissent, 

tres-ramifiees, et de la grosseur dune plume de petit oiseau, 

etaient dun vert-obscur tres-fonce, et sont devenues noires 

par la preparation: leur surface est en outre devenue toute 

ridee et lacuneuse. 

4g. GIGARTINE CHONDROIDE, Gigartina(Chondro'ides).Frondedi- 

chotoma;ramisdicIiotomo-fastigiatisettrichotomis,subarliculatis. 

La figure assez mauvaise que donne M. Agardh (Icon., 

pi. VIII) de son Sphcerococus solicornia, a quelque analogie 

pour le port avec la gigartine qui uous occupe, et que M. Dur- 

ville nous a rapportee de la Concepcion sur les cotes du Chili; 

mais elle ne represente pas cette espece qui, dans I'herbier, a 

pris une couleur noire passant au blond, surtout vers ses extre- 

mites. Notre plante a encore quelque chose de I'aspect et de 

la teintc que Turner [Hist, pi., LII) doune a son Fucus Mackaji. 

Les rameaux sont ordinairement dichotomes, mais quelque- 

fois partant trois par trois du meme point; ils out cela de remar- 

quable qu'ils paraissent s'articuler entre eux au point d'insertion, 

de sorte qu'ou manque un rameau demeure comme une pe- 

tite cicatrice indiquant Fendroit ou le rameau s'articulait. 

5o. GIGAIITINE HYPNIFORME , Gigartuia (Hjpniformis). Fron- 

dibus gracile -Jiliformibus , vage pinnato-ramosis, intricatis ; 

ramulis subulatis, erectiusculis. 

An Sphcerococus intricatus ? Ag., Spec. Alg., p. 333. 

L'aspect et la consistance • cornee de cette plante semblent 
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devoir la rapprocher des Gelidies; mais elle est cylindracee 

dans toutes ses parties, ce qui Ten doit eloigner. N'ayant pas 

vusa fructification, ce n'est cependant qu'avec doute que nous 
la placons dans un genre auquel nous ne sommes pas bien 
certain quelle puisse appartenir. Nous en devons la connais- 

sance a M. Lesson, qui nous en a rapporte une assez grosse 

touff'e de Borabora, l'une des iles de la Societe pres d'O-Taiti. 

Des frondes ramollies, detachees du paquet, nous ont paru avoir 

un peu plus de quatre pouces de long, de la grosseur d'une 

chanterelle de violon, vaguement rameuscs; les rameaux alon- 

ges et greles, produisaient d'autres plus petits rameaux or- 

dinairement simples, les uns tres-courts, les autres longs, 

filiformes et contournes, disposes comme des pinnules irre- 
gulieres, de sorte que le port general avait quelque chose d'aile 

ou de pectine, a la maniere des tiges rampantes des Hypnees 

greles. En prolongeant la maceration, la plante se dissolvait 

en gelee comme une Gelidie. Nous avons cru reconnaitre dans 

certaines frondes que la couleur de notre Gigartine avait ete 

le pourpre vineux; mais ayant sans doute eprouve quelque 

deterioration, l'echantillon qui nous a ete donne a pris la 

teinte blonde ou blanchatre qu'on voit souvent aux Fucus pll- 

catus et Confervoid.es, qui sont aussi des Gigartines. 

XVII. ACANTHOPHORE , Accmthophora. 

Ce genre, forme par Lamouroux et confondu par M. Agardh 

dans le bizarre assemblage clc plantes disparates qu'il a impro- 

prement appele Chondria, se compose de tres-peu d'especes qui 

paraissent etre propres aux mers chaudes, et cpi pourraient 

bien etre a peu pres cosmopolites, si Ton en juge par des echan- 

tillons de X Acanthophorus Thierii, Lamx., qu'on a rapporte des 
Antilles et des iles Mariannes. Les caracteres des Acanthophores 
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sont: Des tiges cylindracees, presque gelatineuses, couvertes, au 

lieu de feuilles,de spinules, souvent reunies plusieurs ensemble 

sur des tubercules distants, repandus ca et la, donnant une cer- 

taine rudesse a la plante, qui n'adbere point au papier. Les gon- 

gyles se developpent a Fextremite de ees tubercules, qui alors 

prennent un peu la forme de petites mais courtes massues, 

effet qui se trouve tres-bien rendu dans la figure 3 de la quatrieme 

planche de Lamouroux (Essai sur les genres des Tholossiosites). 

5i. ACANTHOI^HORE MUSCOIDE , Acanthopliora (Muscoides). 

Fronde vage ramoso-bipinnatd, inferne denudatd; ramis spinu- 

losis; spinulis agregatis creberrimis. 

Chondria (Muscoides). Fronde fdiformi, bipinnatd spinu- 

losa, spinulis simplicib us. Agardh., Spec. Alg., p. 368; Synop- 

sis , p. 209. 

Fucus (Muscoides). Caule tereti ramosissimo, ramis sparsis, 

mollibus alternis. Lin., Spec. Plant., t. XXI, p. i63o. 

Acanthopliora Thierii, in Durvillai Flor. Mai., n° 14, non 

Lamourouxii. 

Le voyageur botaniste Osbeck avait autrefois recueilli cette 

plante sur les rivages de lile de FAscension: c'est precisement 

des memes lieux que nous Fa rapportee M. Durville. 

XVIII. HYPNEE , flypncea. 

La fructification de ce genre ayant ete tres-imparfaitement 

decrite par Lamouroux son fondateur, M. Agardh ne crut pas 

devoir leconserver, et enrepartit les especesparmi ses dispara- 

tes Chondries. Cependant un/ac^ejtoutparticulier sembleindi- 

quer entreles Hypnees des convenances que completera certai- 

nement la connaissance definitive des organes gencrateurs. En 

attendant que ceux-ci soient bien connus, nous adopterons, 

pour le genre dont il est question, les. caracteres naturels 
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suivants: Fronde cylindrique, filiforme, rameuse 011 vague- 

ment pinnee, se couvrant de ramules plus courtes, eparses, 

composees, subulees et se recourbant aux extremites dune 

maniere particuliere qui leur donne souvcnt la figure dune 
queue de scorpion. Ce dernier earactere imprime aux Hypnees 

une physionomie particuliere qui rappelle l'aspect general de 

ces mousses elegamment ailces que Linne avait confondues 

sous\e now d'Hypnum. Lamouroux lcur attribue des tubercules 

fructiferes en forme de fuseaux et remplis de corpusculcs se- 

miniferes. Le fait est vrai pour le Fucus IVrightii de Turner: 

mais ce Fucus 1-Vrightii est-il une Hypnee ? Quoi qu'il en soit, 

les especes connues de ce genre, qui sont en petit nombre, 

babitent sans exception les mers chaudes ou temperees, et 

paraissent tout au plus atteindre au quarante-cinquieme degre 

Nord dans notre hemisphere. II est probable qu'elles ne de- 

j^assent pas des climats analogues dans Fbemispbere austral. 

5i. HYPNEE D'ESPER (Hypncea Esperii). Fronde cartilagi- 

ned coriaced ; rami's pyramidato-caudatis; ramulis spinuli- 

formibus fasciculatis, acutissimis, uncinato-crispis. 

Fucus (Nootkanus). Caule ramisquefiliformibus compressis, 

diaphanis, divaricatis dichotomisque satis undique obsitis te- 

nuissimis. Esper., Fuc. Icon., t. II, p. 3o, tab. ia5. 

Fucus (Musciformis Nootkanus ). Ramulis remotiusculis, 

elongatis, horizontalibus, deflexisque, apice saipe uncinatis. 

Turner, Hist. Fuc, t. II, p. i45. 

C'estatort qu'Agardb confondit la plante dont il est ici ques- 

tion avec son Spharococcus musciformis. Turner s'eloigna un 

peu moins de la realite en la distinguant au moins comme va- 

riete. Cependant le Fucus Nootkanus d'Esper est bien une 

espece tranchee, retrouvee par M. Durville sur la cote du 

Chili a la Concepcion. Son nom de lieu ne pouvant plus lui 

convenir, nous avons du substituer a une designation dcve- 
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nue vicieuse, celle qui rappelle l'auteur par qui la plante fut 

decrite pour la premiere fois. II paraitrait, d'apres les deux 

points extremes ou elle a ete trouvee, que notre Hypnee liabite 

tout le long des parties temperees de la cote du nouveau monde 

que baigne 1'Ocean Pacifique. 

L'Hynee d'Esper offre plus de consistance qu'aucune autre 

de ses congeneres; elle est coriace, et menie un peu cornee 

dans les parties inferieures de sa tige, comme le sont les Splie- 

rocoques. Sa longueur est de trois a six pouces; ses rameaux 

vaguement pinnes finissant en queue, avec leurs ramules en 

faiseeaux diversement contournes, qui tous ne se courbent pas 

en focille, mais qui sont tres-pointus. Quelques tiges en sont 

entierement chargees en tout sens; d'autres sont un peu de- 

nudees. Leur couleur est, dans letat oil nous les avons vues, 

dun rouge sanguin, passant au jaunatre ou bien au puce 

pourpre. 

FAMILLE DES HALYMENIEES , Halymenicn. 

Les hydrophytes de cette famille out un aspect particulier, 

et leur consistance, jointe a leur coloration, les rend remar- 

quables entre les plantes de la mer. Plusieurs etaient des De- 

lesseries pour Lamouroux ; les autres se trouverent reparties 

dans plusieurs genres, que Ion doit conserver. Leur racine nest 

pastoujours un empatement, et rcssemble cpielquefois a celles 

de certaines Laminariees. Toutes ont une tige cornee, ou du 

moins s'amincissent en pedicule solide. Les frondes, souvent 

tout dune piece ou foliacees, ressemblent pour la solidite, aux 

nervures pres dont elles sont essentiellement privees, a celles 

des Fucacees; mais elles se teignent en general du pourpre ou 

du violet nuance, qui embellit si bien cesDelesseries, qui nous 

occuperont tout a l'heurc. 
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La fructification n'y est jamais, a proprement parler, mar- 
ginalc ou pedicellee; elle consiste en gongyles souvent tres- 
petits ct punctiformes, d'autres fois en macules ovales, re- 
pandus sur toute la surface de 1'expansion, et penetrant daus 
sa substance, qui se compose d'une molecule globulinaire, co- 
loree, pressee dans une mucosite epaisse et concretee entre 
deux lames d'un epiderme trcs-fin et fort tenace. De la la 
propriete qu'ont les Halymeniees, comme la plupart des Lami- 
nariees, de se dissoudre par la maceration, en une gelee qu'on 
a su mettre a profit pour sen nourrir en plusieurs parties du 
globe. Les Halymeniees, dont les naturalistes de la Coquille 
ont enriehi la botanique, appartiennent aux genres Chondre, 
Gelidie, Plocamie, Spherocoque et Halymenie, qui tous ont 
de nombreuses especes dans nos mers d'Europe. 

XIX. CHONDRE, Chondrus. 

Nous conservons ce genre tel que le forma Stackliouse et 
que l'adopta Lamouroux, en fixant ses caracteres dune ma- 
niere plus convenable. II est tres-naturel, et se distingue par 
des frondes qui sont inferieurement attenuees en tiges ou pe- 
tioles cylindracees, superieurement dilatees en lames mem- 
brano-cartilagineuses, a la sui'face et dans la substance des- 
quelles sont disperses les gongyles. Ceux-ci sont ovales, grands, 
pen saillants et remplis de propagules seminiformes ordinai- 
rement colores. Les Chondres sont en general des plantes 
extremement polymorphcs, dont les espeees rentrent les unes 
dans les autres, au point qu'on ne saurait ctre trop circonspect 
dans la circonscription de leurs especes. II en est dont certaines 
frondes sont cylindracees presque jusqu'a leur extremite; ce 
qui les ferait prendre au premier coup d'ceil pour des Gigar- 
tines, tandis que d'autres s'elargissent outre mesure en lames 
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qui finissent, a force d'etre luxuriantes, par se creper sur leurs 

bords. Leur consistance, dure et solide, rappelle celledesVa- 

recs, bien plus que celle des Florides : aussi les Chondres 

bravent-ils les plus violentes tempetes, et, comme les Lami- 

nariees, se plaisent aux lieux battus des vagues. Les mers du 

Nord semblent leur etre favorables : c'est la qu'ils se deve- 

loppent en abondance ; et les naturalistes de la Coquille, qui 

n'en ont pasrecoltedansla zonetorride, n'en rapportent qu'une 

seule des cotes de FAmerique du Sud. 

53. CHONDRE ISOLE, Chondrus (sejunctus). Frondibusgracile- 

linearibus strictis, compressis, dichotomo-furcatis, extremitatibus 

peiie-dilatatis. 

C'est de la Concepcion au Chili, ou cet hydrophyte semble 

etre exile d'entre ses congeneres, que M. Durville nous Fa rap- 

porte. II n'y est peut-etre qu'une variete expatriee de l'une des 

especes c[ue nous croyons devoir former aux depens du Chon- 

drus polymorphus de Lamouroux, sous le nom de corimbosus. 

On peut se faire une idee passablement exacte de son port en 

jetant les yeux sur la figure 12 de la planche VI de la disser- 

tation de Lamouroux (1); mais notre Chondre est encore plus 

strict, plus alonge, et termine par un plus grand nombre de 

dichotomies, qui se dilatent a peine en lames membraneuses 

et aplaties a leurs extremites bifides, des dichotomies a venir 

s'y preparant au moyen des petites fourches terminales. La 

plante devient noiratre par la dessiccation , excepte aux poin- 

tes, qui demeurent toujours olivatres. 

XX. GELIDIE, Gelidium. 

Le genre Gelidie, Fun des mieux caracterises, et chez lequel 

1 In-4° avec figures. Agen, an XIII. 
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les especes rentrent tellement les unes dans les autres par leur 

variation, qu'il est fort difficile delesdistinguer, est caracterise 

par ses frondes en expansions de nature cartilagineo-cornee, 
compritnees, constamment ailees, pinnees ou bipinnees d'une 
rnanierc plus ou moms reguliere, mais toujours elegante, et 

teintes des plus vi ves couleurs. Ces couleurs, qui passent du 

rose tendre au pourpre violet, disparaisseut par la maceration 

ou par leffet dune trpp grande lumiere, pour faire place a une 

nuance de blanc jaunatre qui rappelle cclledu vermicelle et au- 

tres pates preparees ])Our la table; dans cet etat de decoloration, 

les Gelidies pcuvent, aussi bien que ces pates, devenirun excel- 

lent aliment: on lesemploiedansi'liide absolument aux mcmes 

usages dans Fart culinaire. La fructification fournit un caractere 

excellent qui vient completer celui du fades. Elle consiste en 

gongyles tubcrculaires, comprimes, oblongs, opaques, situ'es 

a l'extremite d'un point noiratrc, ou, vus a la loupe, ils rap- 

pellent quelquefois, avec le renflernent qui en resulte, I'idee 

de l'extremite des tcntacules dun helice termine par le point 

de l'ceil. Lamouroux, qui etablit ce genre meconnu de la 

plupart des algologues, remarque avec raison que les especes 

enparaissent etre fort rares au Nouveau-Monde, taudis qu'elles 

abondent dans les mers temperees et chaudes dc l'ancien. Les 

naturalistes de la Coquille n'ont rapporte que les deux Gelidies 

suivantes. 

54. GELIDIE SPINIFORME , Gelidium ( Spiniformis). Fronde 

distiche ramosd, compressiusculd; ramispinnatis; pinnis oppo- 

sitis, patentibus, rigldiusculis. 

Gelidium spiniformis. Lamx., Ess., p. 4(- 
Fucus (spiniformis). Subtereti, rigidd, fragili ramosd; ra- 

mulis perluciditate, curvitateque piscium spinis consimilibus : 

tuberculis ad turgidum apicem ramulorum sitis. Lamx., Diss., 

p. 77, tab. 36, fig. 3-4 (mediocre). 
fojage Je la Coquille. — Botanique. 2 ' 
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Sphcerococcus (rigidus). Fronde cardlagineo-corned distiche 

ramosd,fdiformi, teretiusculd, pinnatd, pinnis oppositis paten- 

tibus setaceis obtus/s. Ag., Sp. Alg., p. 285; Syst., p. 227. 

M. Gaudichaud nous avaitdeja rapporte cette plante comme 

l'ayant cueillie aux lies Mariannes : MM. Durville et Lesson 

nous Font rapportee d'O-Taiti; nous l'avions autrefois decou- 

verte sur les recifs des lies de France et de Mascareigne; La- 

mouroux lut Madagascar sur l'etiquette, en oubliant de citer 

de qui lui venait son espece nouvelle. M. Agardh clit aussi 

que cette espece fut recueillie au Bresilpar Gaudichaud; mais 

nous ne trouvons pas meme que son nom se rencontre dans 

le catalogue qua donne notre savant ami des richesses vege- 

tales collectees par les naturalistes de lllranie. 

55. GELIDIE FILICINE, Gelidium (Filicinum). Fronde ramo- 

sissimd; ramis tripinnatis, extremitatibus creberrime rotundatis • 

pinnulis confertis, crenulato - serrulatis. 

C'est a la Concepcion, sur les cotes du Chili, que M. Dur- 

ville croit avoir recueilli cette plante; nous sommes tente de 

penser qu'il y a eu erreur dans l'etiquette, et qu'il eut fallu y 
ecrire : lies de la Societe; car nous possedons un fragment de la 

meme espece qui s'est bien evidemment trouve dans le paquet 

rapporte de Borabora par M. Lesson. Quoi qu'il en soit, notre 

Gelidie Filicine est l'une des plus jolies especes de son genre 

elegant. La tige y est longue de plus de cinq pouces, eornee, 

solide, comprimee, munie dune infinite de rameaux presses, 

qui se divisent eux-memes en d'autres rameaux courts, tripinnes, 

oil l'ensemble des pinnules forme comme une branche XHyp- 

Jium parietinum, L. [Iijpnum Schreberi. Brid. Briol. II, p. 420) 

avec sou feuillage scrre et son extremite arrondie. Cet aspect 

touffu, 1'extremite compacte des rameaux tripinnes, sont les 

caracteres qui distinguent au premier coup d'ceil notre Gelidie 

de ses congeneres; et si on l'examine a la loupe, on reconnait 
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Dientot que les pinnules sont legerement serrees sur leurs 

bords. Le pourpre fonce parait etre la coulcur de la Gelidie 

Fihcine, dont quelques parties sont devenues d'un blond jau- 
natre dans l'herbier. 

XXI. PLOCAMIE , Plocamium. 

M. Lamouroux, fondateur de ee genre, lui assigna pour 

caracteres : une fructification consistant en tubercules un peu 

gigartins, et la compression des rameaux qu'il croyait etre 

cloisonnes aleur extremite. Sice dernier caractere eut ete com- 

pletement exact, les Plocamies eusscnt ete en litige entre les 

Ceramiaires et les Florides. II y avait erreur du moins, quant a 

lespece type dont M. Agardh a fait une Delesserie, et qui, 
en effet, devrait rentrer dans la famille des Delesseriees, s'il y 

existait des nervures; ce qui nest point, quoiqu'onl'ait impri- 

me quelque jiart. Le savant et modeste M. Lyngbye, le pre- 

mier des algologues de notre temps , en conservant le genre de 
Lamouroux, la bien mieux circonscrit. II lui attribue des tiges 

comprimees, distiques , tres-rameuses , ayant les derniers ra- 

meaux pectines avec des capsules laterales ou des follicules 

rondes aux extremites. En effet, il existe tres-distinctement dans 

les Plocamies deux sortesde fructifications, l'une composee de 

gongyles homogenes spberiques et sessiles, lautre, de concepta- 

cles alonges, translucides, en forme de petites siliques, dans les- 

quels sont contenus d'autres gongyles opaques tres-petits, oil les 

plus forts grossissements sont necessaires, apres les avoir ecra- 

ses, pour faire reconnaitre les propagules qui sont dune extreme 
petitesse. Deux Plocamies font partie des recoltes de la Coquille. 

56. PLOCAMIE COMMUNE, Plocamium (vulgare). Fronde pin- 

natd, dichotomd, ramosissimd; ramulis subulatls, tri-quadrupli- 

cato-alternis fvarietas procera). 



164 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Delesseria Plocamium y ProceraP Agardh, Spec. Alg., p. 181; 

Syst., p. a51. 

Nous avons un echantillon de cette plahte rapportee des 

Malouines par M. Gaudichaud, oil 1*etiquette, de la main de 

M. Agardh, ne laisserait aucun doute, si nous ne trouvions 

la meme denomination imposee de la meme main a des frag- 

ments de la variete (3 de notre Sphceivcoccus Gaudichaudii 

(voyez n° 67). M. Durville a retrouve la Plocamie dont il est ici 

question sur les cotes du Chili: elle a ete decoloree et alteree 

par la preparation; mais il. ne peut y avoir mil doute sur 

son identite avec des echantillons recoltes sur les cotes meridio- 

riale's de I'Europe, ainsi qu'au cap de Bonne-Esperance, et a 

la Nouvelle-Hollande. 

57. PLOCAMIE CONFERVACEE, Plocamium (Conjervaceum). 

Caule ramoso; ramis vagis, inferne denudatis; ramulis numero- 

sissimis, tenuissimis, confervoideis. 

Cette charmante cspece, un peu decoloree dans la dessicea- 

tion et depuis qu'elle fut reniouillee, a ete rapportee de la 

Concepcion par M. Durville. Ses tiges, longues de cinq a huit 

pouces , tres-etroites, vaguemcnt rameuses, mais fort divisees, 

sont, ainsi que la base des rameaux, presque denudees; mais 

des ramules presque capillaires les terminent en grande quan- 
tite, et adherent fortement au papier par la dcssiccation, qui 

les rend brillantes. La fructification, tres-visible au micros- 

cope, etait plus fortement coloree avec les gongyles dun rouge 

obscur. 

XXIL SPHEROCOQUE, Sphcerococcus. 

Gmelin, qui ne voyait qu'un seul genre dans cequiconstitue 

aujourd'hui plusieurs grandes families d'hydrophytes, et qui 

appelait indifferemment Fucus des Varecs, des Florides, des 

Caulerpes, etc., sentit neanmoins la necessitedediviser son chaos 
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en plusieurs groupes, dont le second contenait les especesoula 

fructification consiste en globules simples , epars sur toute la 

plante. Ces Globuliferes (Globuliferi), comme il les appelait, ne 

representaient point exactement le genre Sphcerococcus, dont 
on a pretendu a tort attribuer l'invention au professeur de 

Petersbourg. Ce genre fut etabli par Stackhouse et adopte par 

M. Agardh, qui l'etendit outre mesure, en y comprenant, sous 

des caracteres qui ne sauraient convenir a toutes , plus de cent 

especes appartenant aux genres Chondre, Delesserie, Gelidie, 

ou Gigartine de MM. Lamouroux ct Lyngbye. Le professeur de 

Lund, qui, dans certaines circonstances, a inorcele sans neces- 

sity en deux ou trois genres, des genres tres-homogenes, est 

ici tombe dans I'exces contraire, et son Sphcerococcus nest pas 

moins que la section des Globuliferi du professeur Gmelin, 

un informe assemblage d'hydrophytes disparates, que nous 
renverrons cliacun en leur lieu. Pour nous, les Sphcroeoques 

seront caracterises de la sorte : racines en empatement d'ou 

s'elevent des frondes attenuees inferieurement en tiges cylin- 

dracees, ou fixees sur des tiges a la maniere des feuilles; ces 
frondes membrano-cartilagineuses sont aplaties en fames, et 

portent sur les bords de leurs pinnules ou des dcntelures la- 

terales et tcrminales , les fructifications, qui consistent en 

gongyles spheriques, remplis de propagules tres-petits, arron- 

dis , et s'echappant lors de la maturite par une ouverture cen- 

trale. (]es gongyles s'aplatissent alors en forme de scutelles par le 

milieu a mesure qu'ils se vident. lis ne sont point, comme cliez 

les Gigartines, epars sur toute la surface de fa plante, laquefle 

n'estpascyfindracee, mais pnilloi'de. Les Spherocoques sont en 

general des hydrophyles de forme elegante, que les plus vives 

couleurs pourprees embelfissent encore. Le plus grand nombre 

habite les mers des zones temperees. 

58. SPHEROCOQUE DE CHAUVIN, PI. 20, Sptmrococcus (Chau- 
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vinii). Membranaceus, polymorphic; confusepinnatiis; pinnulis 

elongatissime dentato-pinnatifidis, vage dispositis, margine aid 

superficie fructijeris. 

La dedicace de cette belle et singuliere espeee appartenait de 

droit aM. Chauvin, botaniste de Caen, qui s'est fait connaitre 

dans le monde savant par ses beaux faseicules d'hydrophytes 

normandes, et qui le premier nous enricliit du Spherocoque dont 

il va etre question. II en avait recu du cap Horn de notnbreux 

et magnifiques echantillons; feu Lamouroux nous communiqua 

egalement cette plante, comme lui venant des cotes occiden- 

tales de l'Amerique du Sud ; quelques brins s'en trouvercnt 

confondus depuis dans le paquet de vegetaux marins recoltes 

par MM. Lesson et Durville a la Concepcion du Chili. II est 

peu de vegetaux dont les formes soient plus elegantes et plus 

varices"; on serait tente d'enfaire autant d'especes ou devarietes 

notables qu'on en examine de morceaux: tous ces morceaux ont 

de commun leur consistance membraneuse, qui les fait genera- 

lement adherer au papier. Les frondcs sont transparentes, verda- 

tres, ou dun brun tirant au rouge, longues dun a deux pieds, 

larges dune a quinze lignes,tres-hygrometriquesdans l'herbier; 

ellesreprennentl'apparence de la vie et la souplesse par immer- 

sion; piimees, emettant par leurs bords une multitude de pin- 

nules lineaires; les unes sont plus courtes que les autres;mais les 

plus longues, profondement serrees ou pinnatifides a leur tour, 

ne tardent pas a prendre l'aspect de frondes completes. Rien 

n'est plus remarquable qu'une semblable |)olymorphie. Les 

bords des divisions sont quelquefois charges de tant de 

pinnules secondares, qu'il en resulte une confusion inextri- 

cable. La surface de toute la plante emet aussi quelquefois des 

expansions luxuriantes, qui ajoutent alors a la figure alopecu- 

ro'ide que prennent les extremites de certaines frondes. Les 

petites pinnules qui sc voient dans la distance quelaissent ordi- 
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nairement les plus grandes, affectent les formes d'un cil, dun 

aiguillon, d'une doloire, ou d'un ferde hallebarde a divers nom- 

bre de dentelures laterales. Quelques frondes sont pinnees ou 

biphmees avec une admirable regularite; ce casestleplusrare, 
et la regularite s'efface quand la plante se couvre de fructifica- 
tions. Ces fructifications se developpent sur les plus petites pin- 

nules en tete on lateralement, et quelquefois en si grand nombre, 

qu'elles font de ces pinnules comme de petits epis ou des grap- 

pes. Leur grosseur est celle des graines de coquelicot. Les pin- 

nules luxuriantes, developpees sur les pages memes des frondes, 

se cliargent egalement de gongyles assez fournis. D'apres 

la quantite d'echantillons que nous avons eue sous les yeux, 

nous croyons avoir reconnu trois varietes principales. 

a. Spharococcus (Chauvinii) Lalissimus. Frondibus latissimis, 

exasperato-confusis • pinnulis longioribus, lanceolato-furcantibus. 

La lame de la fronde y est la plus large, et n'a jamais 

moins dun pouce a dix-huit lignes, de sorte que les pinnules 

y etant en proportion, sont ordinairement egales pour la taille 

a la totalite dun individu des varietes suivantes. 

[3. Sphcerococcus (Chauvinii) Intermedins. Frondibus angus- 

tatis, elegantissime pinnatifidis; pinnulis longissimis, lanceo- 

latis, non bifidis. 

Moins grande dans toutes ses parties que la variete a, celle-ci 

n'a jamais que de quatre a huit lignes de large ; ses pinnules, 

jamais bifides, ensiformes, et quelquefois extremement lon- 

gues, sont souveut serrees sur leurs bords, de maniere a rap- 

peler la figure de la scie que porte le Squalus Pristis a 1'extre- 

mite de son museau. 
f. Sphcerococcus (Chauvinii) Angustus. Frondibus linearibus 

angustis; pinnulis pinnato-ciliatis, flaccidissimis. 

Dans cette variete, les plus larges frondes acquierent rare- 

ment trois ou quatre lignes de largeur, et n'en ont qu'une ou 
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deux ordinairement. Les pinnules lirieaires, souvent fort lon- 

gues et vagues, sont en general plutot eiliees que pinnatifides 

ou serrees. Plus grele dans toutes ses proportions, elle a aussi 

un peu moihs de longueur. Un cchantillon en assez mauvais 

etat, ramasse a Payta, a cinq degres Sud, sur la cote du Perou, 

nous parait presenter les plus grands rapports avec cette va- 

riete, que nous avons recue assez abondamment, comme les 

deux precedentes, des cotes meridionales de rAmerique du Sud. 

Explication  des Figures. 

Fig. 1. Quelques-unes des formes nombreuses du Spberocoquc de Chauvin 
variete a, reunies sur un meme pied pour en prouver l'identite, avec les teintes 
qui nuancent ces variations lorsqu'elles sont plongees dans l'eau. On y voit la 
partie inferieure de l'une des frondes les plus larges, cliargee de pinnules luxu- 
riantes a la surface de la lame , et une fronde bifide a son extremite. 

Fig. i. Variete [3, a lanieres plus etroites, avec la couleur qu'elle a prise dans 
l'herbicr; des gongyles en chargent les bords. 

Fig. 3. Variete y, ou les pinnules fort alongees sont plutot ailees que pinnati- 
fides. 

Fig. 4. Details grossis. A, tres-petites pinnules fructiferes, vues a une forte 
loupe, pour montrer la disposition qu'y affectent les gongyles, dont quelques-uns, 
non encore en etat de maturite, sont entierement globuleux ; tandis que les autres, 
plus avances, se creusent en scutelles vers le centre. 

B. Gongyle emettant par sa perforation centrale les propagules qui le remplis- 
saient, vu a une ligne de foyer. 

C. Les propagules emis du gongyle, vus avec la lentille d'un quart de ligne. 

5g. SPHEROCOQUE DE CHAMISSO , Sphcerococcus (Chamissoii). 

Fronde subcartilagined, plana, Uneari- angustatd , vage sub- 

tripinnatifida; pinnulis irregulariter serrate-spinosis, lanceolato- 

acutis. 

Sphcerococcus (Chamissoii). Fronde subcartilagined, plana 
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hnedri-vage pinnatifida ; pinnulis lanceolatis, capsuliferis; cap- 

sulis confertis. Agardh, Spec, p. 278; Syst., p. 225, Alg. icon, 

tab. 6 (mauvaise figure). 

C'est de la Concepcion que M. Durville nous a rapporte 

quelques echantillons de eette plante, de i'identite de laquelle 

avec celle de M. Agardh nous ne pouvons douter , malgre la 

mediocre figure qu'en a publiee eet algologue, parce que nous 

en possedons un exemplaire, domic par notre illustre et savant 

ami, M. Adalbert de Chamisso lui-meme. Le Spherocoque de 

Chamisso n'adhere point au papier; ses frondes sont tres-com- 

pliquees, et dun violet rougeatre assez fonce; son aspect, 

quoique elegant, a quelque chose de spinescent et de rigide. 

Nous ne doutons pas que ce ne soient des echantillons plus 

greles de cette espece , qui aient ete jiris pour le Spharococcus 

Teedii, par des auteurs, qui ont indique ce dernier comme 

etant commun aux rivages de l'Europe chaude et de FAme- 

rique meridionale; ce qui ne nous parait pas etre exact. 

60. SrHEEocoQUE DE LESSOIY, Sphccwcoccus(Lessonii). Fronde 

adultd cartilagened-corned, compositd; rami'sangustatis, irregu- 

lariter pinnatijidis ; pinnulis acutis, diaphanis, iridmis; capsula; 

in pinnulis inferioribus confertis. N. 

Cette espece, en tout plus allongee et plus egale que les Sphe- 

rocoques Teedien, de Chamisso, et porte-grappes, qui s'en rap- 

prochent, est aussi dune cousistance cartilagineo-cornee,bien 

plus solide. Le Sphairococcus (corniculatus). Fronde gelatinoso- 

cartilagined fdiformi, in/erne tereti et nudd, supeme compressd 

et bipinnatd;pinnis horizontalibus; apicibus teretibus acuminatis 

d'Agardh. Spec., p. 288; Fucus corniculatus de Turner. Hist. 

Fuc. 182, est la meme plante, dans 1'etat de jeunesse, tres-dif- 

ferent de 1'etat adulte. Nous avons trouve sur les memes empate- 

ments des frondes de toutes les formes, depuis celles qui sont 

simples etlineaires, longues d'un pouce, gelatineuseset d'un beau 
Voyage de la Coquille.— Botanique. 2 2 
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violet chatoyant, jusqu'a des echantillonsde dixpouces, tres-ra- 
meux , durs , noiratres, dont les extremites seules, toujours 
gelatineuses, repandaient les reflets roses ou violets du plus 
bel iris. Les varietes (3 ramentaceus et angustus du Sphcero- 
coccus Ckamissoii, dans Agardh, Sp., p. 279,116 sont encore 
que la meme plante , niais adulte et plus ou moins grele, ainsi 
que   nous nous   en sommes convaincu en trouvant  sur  les 
memes pieds toutes ces formes reunies. Dans la jeunesse, la 
plante adhere fortement au papier, du moins par les extremi- 
tes. Ces extremites conservent, en se dessechant, quelque chose 
de leur couleur rose ou azurine; mais la partie cartilagineuse 
et dure de la plante devient, dans l'herbier, dun noir teintde 
reflets couleur de puce. Les fructifications ne se developpent 
que sur les plus petites pinnules inferieures, qu'elles garnissent 
tres-dru pour en former comme des spinules noires, qui heris- 
sent lateralement la base des rameaux. Les vieux echantillons, 
maceres oumal prepares, prennent une couleur blonde, et devien- 
nent comme de la corne. Nous croyons avoir distingue les deux 
varietes mentionnees par Agardh, dans les echantillons que nous 
avons eu occasion de preparer; mais les nuances intermediates 
que nous y avons remarquees ne permettent guere d'accorder 
beaucoup de confiance a ces deux distinctions. 

a.. Sphcerococcus (Lessonii); Ramentaceus. Ramis elongatis, 
numerosis; capsulis minutissimis. 

Sphwrococcus [Chamissoii y ramentaceus). Pinna; basi atte- 
nuate ;jugamento triplo tenuiores. Agardh, Spec., p. 279. 

C'est de la cote du Chili que M. Durville a rapporte cette 
plante, dont les frondes sont tres-composees, vaguement pin- 
natifides , avec les rameaux lateraux souvent aussi longs que 
la fronde meme dont ils font partie , et dont la lame sinueuse a 
d'une a deux lignes de largeur; les gongyles y sont plus petits 
que dans la variete suivante. 



BOTANIQUE. 171 

(3. Sphcerococcus (Lessoaii); Augustus. Frondibus longioribus, 

angustis; ramis strictis gracile-vagis. 

Sphecrococcus (Chamissoih Augustus). Totafronstenuior,fere 

filiformi, minor rigida, irregulariter divisa. Agardh, Sp., p. 279. 
D'une sorte d'empatement radical partent une multitude de 

tiges ou frondes, dont beaucoup avortent et demeurent cor- 

niculees, cylindriques , longues au plus dun pouce a un pouce 

et demi; d'autres, sans se ramifier beaucoup, atteignent de 

trois a cinrj pouces, demeurent cylindracees, et ne portent que 

bien peu de fructifications. Les frondes qui parviennent a tout 

le developpement possible n'ont pas moins dun pied, et, en 

s'elargissant en lames, elles n'ont jamais plus dune lignede large 

quand elles ne demeurent pas simplement comprimees et pres- 
que filiformes. Les rameaux qui sen echappent ca et la sans 

ordre a droite et a gauche , y sont en tout pareils, et vagues, 

munis de petites pinnules eparses, bien moins compliquees que 

danslavarietea; ces pinnules se chargeant de gongyles plus gros, 

rappellent un peu la disposition des pinnules fructiferes du 

Spherocoque de Chauvin et du Spherocoque porte-grappes. 

Outre les echantillons de cette variete rapportes par M. Dur- 

ville, et qui pour la plupart venaient de la Concepcion au 

Chili, nous en avons recu de cleteriores , qui avaient ete re- 

cueillis sur la cote pierreuse de Payta au Perou, sous le cin- 
quieme degre de latitude Sud. 

61. SPHEROCOQUE POHTE-&RAPPES , Sphcerococcus (Uvifer). 

Fronde cartilagined, lineari-ensata, latiusculd, bi-tripinnatifidd; 

pinnulis subsetaceis, capsules agglomerates ferens. N. 

Spharococcus (Chamissoii (3 Uvifer). Minor, capsular in for- 

mam wee agglomerate. Agardh, Spec., p. 277. 

Malgre l'epithete de minor, donnee par M. Agardh a sa variete 

[3 du Spha;rococcus Chamissoii, nous n'hesitons pas a regarder 

sa plante et la notre comme identiques; maison ne peutla con- 
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siderer comme une variete du veritable Chamissoii qui en est 

trop differente. Notre Splierocoque porte-grappes a ses frondes 

larges de trois a six lignes, c'est-a-dire doubles de celles du 

Chamissoi, plus consistantes, tres-decomposees dans l'etat de 

sterilite, mais devenant comme simplement piunatifides de 

loin en loin, quand les fructifications s'y developpant en quan- 

tity , autour des dernieres ramules, en font comme de petites 

grappes oil les gongyles ne sont pas plus grosque des ceufs de 

petits poissons. La plante alors se deeolore et prend une teinte 

cornee. 

MM. Durville et Lesson ont rapporte le Splierocoque dont 

il est question des cotes du Chili. Nous possedons un echantillon 

que feu le cbanoine Cabrera nous envoya de Cadiz, et qu'il est 

absolumentimpossible den distinguer. 

62. SPHEROCOQUE DISCIPLINAL, Sphcerococcus (Disciplinalis). 

Fronde composito-dichotomd, plana; laciniis extremisflabellato- 

fasciculatis, radiantibus, acutiusculis. 

Nous avions precedemment recu cette plante comme venant 

du cap Horn, et des cotes orientales de l'Amerique du Sud. 

Nous en devions la connaissance a M. Chauvin de Caen. 

MM. Lesson et Durville en out rapporte de la Concepcion au 

Chili des echantillons ou nous avons constate l'identite, quoi- 

que d'ages differents. 

Les frondes, dont nous ne possedons aucune reunie sur une 

meme racine tiennent, quant au facies general, de certaines 

varietes etroites du Fucus polymorphous de Lamouroux, qui est 

maintenant un Chondrus; inferieurement attenuees, deux ou 

trois fois divisees ou irregulierement dichotomes, plates, lar- 

ges d'une ligne au plus, leurs divisions ou lanicres se Assent 

presque tout-a-coup, comme les cotes d'un eventail qui s'ouvre, 

en dichotomies lineaires lesquelles, se divisant toujours dicho- 

tomiquement en s'alongeant, imitent assez bien ces faisceaux 
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de ficelles pieusement arrangees et dont les confreries de 

disciplinants faisaient usage dans certaines processions, qui 
commencent a passer de mode. Les gongyles qui sont de la 
grosseur dun grain de moutarde se developpent sur les cotes 
des frondes, et nous les y avons trouves epars. La couleur de 

la plante est d'un vert olivatre tirant au rougeatre; sa lon- 

gueur est de cinq a six pouces. 

63. SPHEROCOQUE CHOIYDROPHYLLE, Sphcerococcus (Chondro- 

phyllus). Fronde plana, compressd, dichotomd; segmentis linea- 

ribus, strictis ,jastigiatis, sensim angustatis, apice obtusis, emar- 

ginatis. Ag., Sp. Alg. p. 251 ; Syst., p. 217. 

Fucus ( Chondrophyllus J. Fronde cartilagineo - coriaced, 

crassd, plana, lineari, enervi, dichotomd ; rami's erecto-paten- 

tibus, strictis, fastigiatis ; apicibus obtusis, emarginatis. Turn., 

Hist. Fuc, t. IV, p. 63 , plat. 222 (excellente). 

Cette espece, que nous possedons en pleine fructification et 

dont les frondes sont legerement corniculees vers leurs extre- 

mites, avait ete decouverte sur les cotes de la Nouvelle-Hol- 

lande par le savant Robert Brown, qui la communiqua a 

Turner. M. Lesson nous la rapporta de la Nouvelle-Guinee, 

et M. Durville de la Concepcion au Chili. 

64- SPHEROCOQUE PALMETTO'IDE , Sphwrococcus ( Palrnet- 

toidesj. Fronde inferne cuneato-attenuatd, superne dilatatd-, in 

lobis dichotomis Jissd. 

Spharococcus(Palmetta). Stipite tereti, in laminam membra- 

naceam subpalmatam cuneijormem desinente; apicibus Ugulatis; 

capsulis in disco sessilibusP Kunth., Syst. vFquin., t. I. p. 3. 

C'est avec circonspection que nous etablissons cette espece 

sur un seul echantillon recueilli a Payta, et dont nous n'avons 

pas vu la fructification, mais qui cependant serait tres-bien carac- 

terisee par son seul aspect. Cet echantillon consiste en pres dune 

douzaine de frondes, qui naissent independantes les lines des 
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autres, parasites sur les fragments d'une tige de quelque plus 
grand hydrophyte. Ces frondes, dont les extremites ont beau- 
coup souffert, paraissent grossierement flabelliformcs, infe- 
rieurement attenuees en coin tres-alonge, se fissant en deux, 
trois ou quatre dichotomies, qui presentent quelque chose 
de la figure des frondes du Spherocoque a feuilles en eventail, 
inais qui, au lieu d'etre subordonnees les unes aux autres sur 
une meme tige, naissent eparses et solitaires et sont un peu plus 
grandes dans toutes leurs parties. La consistance de l'espece 
dont il est question et sa figure generale qui la rapproche du 
Delesseria Palmetta de Lamouroux, pour laquelle on la prise 
certainement a tort, ont determine le nom que nous lui avons 
impose. Elle a pris dans l'herbier une teinte de vert d'olive 
tendre, qui n'ctait peut-etre pas la eouleur quelle eut dans 
l'eau. Si notre plante nest pas une modification de la suivante, 
il restera a en donner une figure quand on la possedera plus 
complete. En attendant on peut, pour se faire une idee approxi- 
mative de sa forme, jeter les yeux sur la mauvaisc representa- 
tion que donne Esper, pi. XL du Fucus Palmetta. 

65. SPHEROCOQUE A FEUILLES EN EVENTAIL, PL 17, Spliairo- 
coccus (Jlabelllfolius). Stlrpe caulescente ramoso ; rami's vagis ; 
frondibus foliaceis alternls, flabellato-dichotomis, segmentls 
obtusatis acutisve. 

Kous ne connaissons pas plus la fructification de cette tres- 
belle espece que celle de la precedente. C'est de la Concepcion 
sur les cotes du Chili que M. Durville l'a rapportee. Ses racines, 
rameuses a la maniere de celles des Laminaires saccharines, 
s'accrocheut aux rochers, ou meme sur le sable grossier du 
rivage. II en part des tiges longues de plus d'un pied, de con- 
sistance cornee, d'un brun olivatre, inferieurement grosses 
comme une plume de merle ou de geai, et se divisant en longs 
rameaux panicules, flottant au gre des values. Les frondes ou 
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plutot les feuilles sont distributes, dans l'etendue de ccs tiges, 

comme le sont cellesdesplantes terrestres, alternes, supetiolees, 

cuneiformes et s'elargissant en eventail parfait, forme par deux 

ou trois dichotomies, dont les extremites, ordinairement obtu- 
ses, tendent encore a se bilober. Dans quelques parties de la 

plante, les divisions se prolongent, se fourchent plusieurs fois, 

s'amincissent, et se terminent en divisions lineaires, aigues ou 

obtuses,maistoujours dichotomes. La plante fraiche, si nous en 

j ugeons par cmelques parties qui se sont tres-bien conservees, doit 

etre dun tres-beau vert sur les feuilles vigoureuses. Celles des 

extremites qui ne sont pas entierement developpees, ou celles 

de la base quand elles commencent a vieillir, se teignent en 

brun, en blond, ou meme en rose livide. Une certaine trans- 

parence ajoute a I'eleganee du port et des nuances de 1'espece 

du Spheroeoque qui vient d'etre decrite. 

Explication des Figures. 

Pi.  17. Le Spheroeoque a feuilles en eventail   de grandeur naturelle, avec ses 
racines, ses tiges et ses feuilles, mais sans fructification. 

66. SPHEROCOQUE CORALLIN, PI. 16, Sphcerococcus ( Coral- 

linus). Stirpe caulescente ramoso ; frondibusplants, dichotomis, 

linearibus elongatis, apice obtusatis. 

Cette espece de Spherocoque pourrait bien etre voisine du 

Sphcerococcus Furcellatus de M. Kunth., Syst. JEquin., 1.1, p. 4, 

qui, n'ayant pas ete figure, ne peut etre repute connu d'apres 

le peu qu'en dit l'auteur de la Botanique de M. de Humboldt. 

Nous n'en connaissons pas  non plus la fructification. 

Dun empatement ou de racines un peu rameuses, si nous 

en jugeons par ce que nous en avons vu, s'elevent quelques 
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tiges, dansle genre de celles du Spherocoque a feuilles en even- 
tad, de la grosseur d'une plume de merle, d'ou partent des 
frondes niembraneuses, dont quelques-unes se developpant 
mal, demeurent simples, fourcliues ou irregulierement divi- 
sees. Celles qui premient tout leur accroissement, inferieure- 
ment attenuees en coin, puis dichotomiquement lobees en 
eventail, s'alongenttoujours en dichotomies assezregulieresjns- 

, qua huit fois de la maniere la plus elegante. Ces frondes, bien 
developpees,n'acquierent pas moins de dix pouces et meme dun 
pied de long, en devenant plus etroites a mesure qu'elles se 
divisent et s'alongent; a lendroit le plus large, elles n'ont pas 
moins de cinq a six lignes, elles fmissent par n'avoir pas une ligne 
vers les extremites, qui, toujours obtuses, tendent a se bilober. 
La couleur de toute la plante etait dun beau rouge eorallin, 
qui s'est affaibli quand nouslavonsremouilleepour la preparer 
et la peindre. 

C'est de la Concepcion sur la cote du Chili que M. Durville 
a rapporte cette belle plante, dont quelques rameaux sur cer- 
tains individus, affectaient des formes analogues a celles decer- 
taines frondes lineaires et variantes du Spherocoque a feuilles en 
eventail. Dans un paquet de Fucus, rapporte de Payta par le 
meme naturaliste, nous avons trouve divers fragments de- 
teriorcs, epaissis, devenus d'un brun noiratre, cpie nous croyons 
appartenir a l'espece qui vient de nous occuper, et qui alors se 
retrouverait dans le Perou assez jires de la ligne. 

Explication des Figures. 

PI. 16. Le Spherocoque Corallin , de grandeur naturelle, portant sur la meme 

raeine des frondes dans divers etats de developpement, mais sans la fructification, 
qui nous demeure inconnue. 
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67. SI'HEROCOQUE DE GAUDICHAUD , Sphcvrococcus ( Gaudi- 

chaudii). Fronde cartilagined, vage dichotomo-ramosd ; rami's 

divarica to-fimbriatis. 
Cette espece fort elegante, d'une consistance cartilagineuse, 

quoique mince, dont l'enipatement emet plusieurs frondes 
tres-composees, irregulieremcnt dichotomes ou rameuses, est 

d'une assez belle couleur po.urpre vineuse, qui, par la decom- 

position oula dessiccation de la plante, passe au verdatre dans 

plusieurs de ses parties, particulierement aux extremites. Elle 

forme des touffes de quatre a cincj pouces; et, dans les echaii- 

tillpnsque nous en avons prepares, ilaete facile dc reconnaitre 

deux varietes tranchees, dont il nest pourtant pas possible de 

former deux especes distinctes, a cause des passages qui leur 
servent d'intermediaires. 

a. Sphccrococcus (Gaudichaudii) Lucidus. Frondibus latio- 

ribus; rami's ultimis furcato-dentatis. 

Spharococcus (Lucidus). Fronde submembranaced, plana, li- 

neari; rami's bipinnatis, truncatis, soroplvyllis marginalibus, sessi- 

libus oblongo-urceolads compressis. Agardh, Spec, sllg., p. 292 ; 

Syst., p. 228. 
Fucus (Lucidus). Fronde cartilagineo-membranaced, plana, 

lineari, sub eneivi, vage ramosd ; rami's bipinnatis • pinnis 

alternis, decurrentibus, truncatis ; receptaculis marginalibus, 

sessilibus, oblongo - urceolatis. Turner, Hist., torn. IV, p. 99; 

Plat. 2 38. 

Sphcerococcus fimbriatus. Dnrville, Flor. Mai., n" 17. 

Turner avait recu cette plante des rives mcridionales de la 

JNouvelle-Hollande : M. Lesson nous-en a donne tin echantillon 

qu'il avait recueilli aux Malouines; M. Durville nous l'a rap- 

portee de la Concepcion au Chili; et M. Gaudichaud y a re- 

connu, dans notre herbier, l'espece qu'il rapporta du cap de 

Bonne-Esperance, qui communiquee a M. Agardh, est, a ce qu'il 
Voyage de la CoquUle. — Botanique. 1 $ 
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assure, celle que l'algologue suedois a designee sous le norn de 

Sphccrococcus (fimbriatus), Fronde cartilagineo-membranaced 

subdichotomd crispd, segmentis dilatatis, margine fimbriatis; 

Spec. Alg., p. 3,99, et Sjst., p. I'ii. Les frondes de cette belle 

variete ont jusqu'a quatre lignes de largeur au point ou elles 

se divisent en rameaux, ou plutot en lanieres qui en ont une 

a peu pres, et qui conservent leur largeur jusqu'a leur extre- 

mite, ou, irregulierement dicliotomes, elles se fourchent et se 

terminent en pointes lanceolees, non multifides comme dans 

la variete suivante. 

(3. Sphcerococcus (Gaudichaudii) Multifidus. Frondibus an- 

gustioribus; ramulis ultimis, dichotomo - elongatis, angustis- 

simis. 

Nous avons trouve cette plante confondue dans les ecban- 

tillons de la variete precedente, rapportes des Malouines par 

M. Lesson. C'est M. Gaudicliaud lui-meme qui Fa reconnue 

dans notre herbier pour celle qu'il avait trouvee aux inemes 

lieux, qu'il communiqua a M. Agardh, et que celui-ci regar- 

dait comme etant une variete de son Delesseria Plocamium, 

avec lacpiielle cependant elle ne jiresente pas la moindre res- 

semblance, soit par ses formes, soit par sa consistance, soit 

par ses couleurs. Les frondes de la jolie variete qui nous oc- 

cupe different de celles du type, en ce qu'elles sont infiniment 

plus etroitcs, et qu'elles n'atteignent pas meme a une ligne de lar- 

geur : la dichotomie des rameaux ou lanieres, qui sontlineaires, 

est plus reguliere; et ces lanieres, s'alongeant a leurs extremites, 

finissent par se terminer en divisions aussi menues que celles 

qui donnent au Sphcerococcus Heredia un aspect si elegant. 

XXIII. HALYMENIE, Halymenia. 

M. Agardh, fondateur de ce genre, y admit des especes dis- 
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parates; ce qui avait porte feu le professeur Lamouroux a le 

rejeter ' : cependant, restreint dans ses veritables limites, il ne 

laisse pas que d'etre bon, et nous l'avons adopte en lui assi- 
gnant pour caraeteres : frondes laminaires laciniees, depour- 
vues de nervures quelconques, dans la substance desquelles se 
developpent des gongyles punctiformes epars, qui ressemblent 

a de simples grains turgescents de la molecule constitutrice que 

ne lie point un reseau fibrillaire, comme il arrive dans nos 

Iridees, avec lesquelles, a un peu moins de consistance pres, 

les Halymenies offrent une sorte de ressemblance. Ces plantes 

faisaient partie du genre Delesseria de Lamouroux, lequel ne se 

trouvait pas moins que XHalymenia d'Agardb, compose d'es- 

peces incoherentes. 
Le Fucus Floresius de Don Simon de Iiojas y Clemente rentre 

parmi nos Halymenies, ainsi que le Fucus Proteus• de la Flore 

d'Egypte, plantes qui pourraient bien n'etre pas identiques, 

encore que le professeur de Lund les ait confondues. Les Ha- 

lymenies sont des vegetaux elegants, agreablement colores, et 

dune certaine transparence qui contribue a la vivacite des 
teintes dont ils sont pares. Nous devons la connaissance de deux 

especes nouvelles de ce genre aux naturalistes de la Coquille. 

68. HALYMEIVIE VAWEE, PI. 14, Haljmenia (variegata), La- 

mina lobato-fissa; laciniis vage bi-seu tripinnatifidis, extremi- 

tatibus dilatalo-laceratis. 

Les echantillons que nous possedons de cette elegante es- 

pece ont dans le fades quelque rapport avec les varietes a 

divisions les plus etroites du Delesseria ciliata de Lamouroux, 

qui est le Sphasroccocus ciliatus de M. Agardh. Ils consistent 

en des frondes membraneuses, adherant fortement au papier 

sur lequel on les prepara, longues de trois a cinq pouces, pro- 

1  Voyez notre Dielionnaire classique d'histoire naturelle, t. VIII. 
23. 
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fondement divisees en lobes ou en lanieres, obscurement pinna- 
tifides, s'amiiicissant, vers leur insertion, de trois a buit lignes 
et plus de large, s'arroudissaiit vers leurs extremites oil elles 
sont irregulierement dechirees en petits lobes fourchus, par la 
tendance qu'elles ont a se diviser a mesure qa.elles se develop- 
pent. La couleur dominante est dun rouge sanglant ou dun 
rose tendre, passant a diverses nuances de verdatre a me- 
sure que la plante se deteriore par la maceration. Quelques 
fragments qui n'ont pas ete remouilles et disposes sur le pa- 
pier ouils eussent fortenient adbere deviennent, au contraire, 
dun violet noiratre tirant sur le puce. Cette plante a ete rap- 
portee des mers de la Nouvelle-Guinee par M. Lesson, et de 
la Concepcion sur la cote du Chili par M. Durville. 

Explication des Figures. 

PI. I4J fig- A. L'Halymenie variee dessinee dans Feau ou nous la faisions revenir, 
avec les nuances qui l'y embellissaient (echanlillon de la Nouvelle-Guinee). 

B. L'une des divisions des frondes recoltees au Chili, ayant perdu ses belles 
teintes, et prete a se dissoudre en une gelee muqueuse par une trop longue mace- 
ration dans l'eau. 

C. Autre division d'une fronde qui ne fut pas remouillee, iron adlierente au papier, 
et telle qu'elle s'etait conservee par la preparation faite sur les lieux. 

D. L'une des petites decliirures du pourtour des lobes de la plante, vue au gros- 
sisseraent d'une ligne de foyer, oil l'on reconnait que l'Halymenie est formee de deux 
lames de molecules globulaires qui presentent une coloration plus foncee, oil elles 
sont doubles, c'est-a-dire appliquees l'une contre l'autre; tandis que la coloration 
demeure plus pale, oil, par decbirement, l'une des lames ayant ete enlevee, il ne restc 
plus que l'autre. Les gongyles sont epars dans la substance moleculaire, et s'y 
reconnaissent par leur coloration plus vive : a peine les distingue-t-on a l'ceil de- 
sarme. 

69. HALYXIIENIE DE DURVILLE, PI. i5, Halymenia(DurviUcei). 
lnferne attenuato-cuneata, mullifidd; laciniis pinnatifido-dicho- 
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tomis, elongato-flaxidissimis, linearibus acutis, vage subdenti- 
culatis. 

C'est du Port-Praslin, dansla Nouvelle-lrlande, que M. Dur- 
ville rapporta ccttebelle cspece, qu'il etait consequemment juste 
de lui dedier. Lcs frondes que nous avons sous les yeux pcuveut 

avoir dun a deux pieds de longueur; inferieuremcnt attenuees 

en coin, et comme stipitees; le petit empatement corne et 

brunatre qui leur sert de racine s'attaehe a quekrues cailloux 

ou sur des fragments de coquillage. II est de ccs frondes qui 

s'elargissent d'abord considerablement, et qui se divisent bien- 

tot en une multitude de lanieres, dont plusieurs, s'alongeant 

et se divisant considerablement, n'ont pas moins dun pouce a 

quinze lignes de largeur, et fmissent par aller en diminuant 
a. mesure qu'elles se partagent en une quantite de lanieres 

lineaires indifferemment alternes , ou vaguement dicho- 

tomes et rameuses, on comme pinnatifides. Des dcnticules 

epars, eloignes sans ordre lcs uns des autres, se voient par- 

fois sur les bords. La fructification nous demeure inconnue; 

sa couleur parait avoir ete du plus beau vert tirant sur cclui des 

ulves, si nous en jugeons par certaines parties de nos echantil- 

lons oil ce vert s'est fort bien conserve. Mais, en general, la plan te, 

remise dans l'eau pour la mieux observer, a pris la teintc olivatre 

qu'on lui voit dans une partie de notre dessin. Elle adbere 

fortement aii papier, sur lequel on peut juger encore de sa 

transparence par l'effet d'assombrissement qu'y produisent 

celles des lanieres qui se croiscnt et passent les unes par-dessus 

les autres. 

FAMILLE DES DELESSERIEES , Delesseriw. 

Cettefamille se compose presque entierement des plantes dont 

M. le professeur Lamouroux formait son genre dc Delesseiia, 

genre que l'augmentation de nos connaissances en hydrophyte- 
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logie a mis dans la necessite de diviser en genres nouveaux, 

repartis dans des families diverses. Nous ne conservons ici des 

Delesseries de notre savant compatriote et ami que celles 

dont les frondes ou expansions en forme de feuilles sont 

munies de nervures distinctes. Ce grand caractere separe les 

Delesseriees des Halymeniees, ou, comme nous l'avoris dit plus 

haut, aucune nervure ne se fait remarquer. Peu de plantes ma- 

rines sont aussi compliquees : non-seulement on y voit des ra- 

cines et des tiges, mais encore des rameaux qui se chargent de 

frondes analogues aux feuilles des cotyledonees, et qui doi- 

vent leur figure phanerogamique aux cotes qui en sup- 

portent la texture. Un reseau a mailles polygones y contient 

la mucosite et la globuline constitutrices. La fructification y 

est constammcnt biforme, c'est-a-dire qu'il y a des gongyles 

tuberculeux, homogenes et epars, avec des corpuscules gigar- 

tins, disposes sur les nervures ou sur la marge des frondes. Les 

plus belles eouleurs les diaprent et en font les ornemeuts de 

la mer. Deux Delesseriees appartenant aux genres Delesserie 

et Dawsonie, ont ete rapportees par les naturalistes de la Co- 

quille. 

XXIV. DAWSONIE, Dawsonia. 

C'est avec pleine raison que M. Baehelot de la Pilaye, dans 

un Memoire sur le genre de mousses, appele Dawsonia par 

un botaniste anglais r, a reclame l'anteriorite qui consacrait ce 

nom dans la botanique des eaux. Avant t[ue l'illustre R. Brown 

eut fait connaitre sa plante, M. Palisot de Beauvois, reconnais- 

sant la necessite de former aux depens des Fucus de Linne 

differents genres, crut ne pouvoir dedier plus convenablement 

l'un de ceux  qui  se  distinguaient par plus d'elegance C[u'au 

1 Iusere dans le Journal d'histoire naturelle, annee 181/1, vol. Ill, p. I3I. 
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savant auteur d'une elegante histoire des Fucus. Lamouroux 

apres Beauvois, adoptant le nom de Dawsonia, parce qu'il etait 

alors celebre dans l'empire d'Amphitrite, l'appliqua a Tun des 
groupes qu'il separait de son genre Delesserie, dont il avait 
enfin senti la nccessite d'operer le demembrement. Selon ce 

savant, les Dawsonies offrent pour caractere des feuilles planes 

parcourues par une ou plusienrs. nervures longitudinales, 

simples ou rameuses., et ne sc prolongeant jamais jusqu'aux 

extremites ou sur les bords des feuilles. Quant a ce que notre 

algologue dit dune double fructification, nous ne l'avons point 

reconnue. Pour nous, les Dawsonies sont celles des Delesseries 

de Lamouroux, dont la fronde lobee ou ramcuse, non munie 

dune cote longitudinale mitoyenne, est comme veinee,dans la 
partie inferieure de sa longueur, par l'cffet de nervures vagues, 

divergentes , sinueuses, quelquefois divisees ou s'anastomosant 
obscurement. La fructification consistc en propagules, reunis or- 

dinairement par c[uatre en gongyles oj)aques,arrondis, groupes 

en certain nombre dans l'interieur de petites macules colorees, 

de forme ovale, repandues au hasard, et souvent en grand nom- 

bre, sur la totalitedes frondes, particulierementaux extremites, 

oil les nervures ne sont plus apparentes. Toutes les Dawsonies 
connues sont colorees en rose plus ou moins fonce, et tirant 

au pourpre. Ce sont des plantes gracicuses, transparentes , 

extremement flexibles, et qui n'adherent qu'imparfaitement au 

papier par la preparation; aucunc nest dune grandc taille. Le 

Delesseria lacerata de Lamouroux peut etre considere comme 

le type de ce genre, auqucl appartiennent encore les Delesseria 

lobata et Gmelini du meme auteur. L'expedition de la Coquille 

n'a ajoute qu'une espece k ce genre. 

70. DIWSONIE DE DURVILLE, PL 19, fig. i , Dawsonia (Dur- 

villcei). Caule divisa;frondibus in/erne elongato-cuneatis, superne 

dilatato vage lacerato-lobatis. 
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C'est de la Conception au Chili que M. Durville nous a rap- 
porte cette elegante Dawsonie , dont l'echantillon que nous 
avons sous les yeux a six pouces environ de longueur. La tige 
est cylindrique et d'une substance assez dure; elle se fourche, 
et il n'en resulte pas exactement des rameaux, mais desfrondes 
tendant toujours a se fourcber, inferieurement amincies en 
coin, et se divisant profondement par leur bord elargi en 
lobes profonds, a la surface entiere desquels sont distributes, 
comme ce que les concbiliologistes ont appele chiures de mou- 
cbes, les petites tacbes que form ent les groupes de gongyles. Les 
nervures qui semblent etre les expansions de la fibre caulinaire, 
et qui, a peine visibles, vont, en di vergeant et en s'effacant, de la 
base desfrondes a leurs extremites, disparaissent presque en to- 
talite par la dessiceation de la plante, qui prend une couleur 
rouge-brunatre; tandis que, dansl'etatde fraicheur et a l'instant 
oil nous l'avons remouilleepour la figurer, elle etait de l'incarnat 
leplus tendre, refietant, sous certains aspects, des nuances un 
peu violettes. Les extremites surtout etaient dune transparence 
qui ajoutait a lair delicat et a l'elegance du vegetal, lequel a 
jaerdu dans notre hez'bier beaucoup de sa beaute, a cause sans 
doute de sa preparation tardive. 

Explication des Planches. 

PI. 19, fig.  1.  La Dawsonie de Durville, de grandeur naturelle. 
A. Fragment d'une extremite grossie a deux lignes de foyer. 

B. Tissu de la fronde bien evidennnent formee de deux lames areolaires super- 
posees, dont les mailles hexagones sont vues a une deini-ligne de foyer. 

C. Un gongyle, au meme grossissemenl, extrait de l'un des groupes ou on les 
trouve ordinairement agglomeres au nombre de six au plus. 

D. Deux propagules, au meme grossissement, separes, pour montrer leur forme 
individuelle, et comment ils se juxta-posent par le cote conique. 

E. Fragment terminal d'une fronde, de grandeur naturelle , avec la couleur que 
notre echantillon a prise dans l'herbier. 
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XXV. DELESSERIE , Delesseria. 

Nous ne conservons du vaste genre dedie sous ce nom au 
Bancks de la France par feu le professeur Lamouroux, qu'un 
groupe dont les especes sont d'une beaute singuliere, et qui 

se trouve l'un des plus naturels et des plus distincts de toute 

la classe des hydrophytes. Les caraeteres des Delesseries ainsi 
restreints sont: Tigesrameuses, portant des frondes phylloides, 

munies d'une cote longitudinale, d'oii partent, par paires oppo- 

sees, les nervures secondaires ou transverses. La fructification 

y est double ou de deux natures; die consiste en tubercules 

spheriques, d'apparence homogene, anneles, semblables a ceux 
des Spherocoques, et, comme dans les especes de ce genre, 

disperses ou pedoneules stir la surface de la plante, principa- 
Iement sur les nervures, ou bien en gongyles pedicelles, a 

forme de petites massues, remplis de propagules opaques, colo- 

rees, et qui sont emises principalement de la cote desfrondes 

ou de la marge de celles-ci, comme il arrive si frequemment 
dans les Spherocoques, distingues principalement des Deles- 

series veritables par Fabsence de toute nervure, et surtout par 
la consistance qui est bien plus cartilagineuse dansces dernieres. 

Les especes du genre dont il est question ont leurs expansions 

bien plus dedicates; elles ont toute la finesse et la transparence 

d'unelame bienmince de baudruche, et adherent legerement au 

papier. Deux ou trois des especes, assez repandues sur nos cotes 

oceaniques, y sont bien certainement les plus beaux vegetaux 

de la mer, soit jiar leur port gracieux, soit par la vivacite de 

la pourpre qui les colore. 
La nouvelle Delesserie ajoutee par M. Durville au catalo- 

gue de celles qui nous etaient deja connues est d'autant 

plus remarcpjable, que seule  entre ses congeneres, elle ne 
Voyage de la Coquilk.— Eotaniqne. l[\ 
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parait pas, meme dans son etat de fraicbeur, presenter de 

teintes rouges; au eontraire, les ecliantillons que nous avons 

fait revenir pour les examiner et pour en saisir le port et les 

nuances, etaient dun assez beau vert, qui est devenu un peu 

jaunatre par la dessiccation. Peut-ctre la plante avait-elle ete en 

contact, apres qu'on l'eut recueillie, avec des Desmaresties, dont 

la propriete est d'alterer promptement la couleur desFloridees, 

meme quand elles les touchent seulement durant quelques 

instants; ou avait-elle subi un commencement de fermentation 

avant d'etre dessechee pour nous etre communiquee? Quoi 

qui! en soil, nous la decrirons telle quelle nous est parvenue. 

71. DELESSERIE A FEUILLES DE CHENE, PI. 18, fig. 1, Deles- 

seria(quercifolia). Caule ramoso ;foliis lirato-riuiciiiatis, tenuis- 

sime membranaceis, lobis acutis. 

On la trouve aux Malouines, croissant sur les galets du 

rivage; nous n'en avons pas vu la fructification : elle est plus 

mince qu'aucune de ses congeneres, et s'applique plus for- 

tement au papier. 

Explication des Figures. 

PL 18, fig. 1, A. La Delesserie a feuilles de chene, de grandeur naturelle, et 
telle quelle paraissait dans l'eau ou nous la fimes revenir pour la peindre. 

B. Le tissu areolaire de ses frondes membraneuses, vu a une demi-ligne de 
foyer. 

FAMILLE DES ULVACEES , Ulvacece. 

Linne avait donne pour caracteres au genre d'algues qu'il 

forma sous le nom d' Ulva : la fructification repandue dans une 

expansion membraneuse; et comme le peu d'especes que men- 

tionna ce savant etaient vertes, ses disciples accumulerent dans 

ce genre toute algue aquatique membraneuse de couleur verte, 



BOTANIQUE. 187 

soit qu'ils y distinguassent ou non des corpuscules opaques, 

epars, regardes comme des organes reproducteurs. Dans sa 
Flore francaise, M. Decaudolle n'ayant meme pas egard a la 
couleur, son genre Ulva s'augmenta de tous les hydrophytes 
oil Ton ne distinguait pas de nervures sur les expansions, et 

qui ne portaient pas, comme les especes du genre Fucus, des 

tubercules evidents remplis de gongyles. M. Lamouroux, elimi- 

nant d'un groupe si mal assorti une partie de ce qui n'y 

pouvait demeurer, eleva le genre Ulve au rang des ordres; 

mais empruntant ses caracteres de la couleur verte, il ne laissa 

pas que d'y admettre des plantes violettes et des plantes bru- 

nes, que ne rapprochaient pas en outre de suffisantes conve- 
nances. Les Ulves ne different point assez, par leur organisa- 
tion, des Floridees de M. Lamouroux, pour qu'on les en doive 

si fort eloigner. Ce sont, a peu de chose pres, des Halymenies 

dune autre teinte; et c'est par une sorte de concession faite 

a lusage, que nous les separons de ces dernieres pour former 

dans le meme ordre une famiUe particuliere, ou Ion verra que la 

teinteverte est la dominante,mais dontles caracteres consisteront 

pour nous dans la forme des expansions non tubuleuses, gela- 

tiuoso-membraneuses, devenant minces et plus transparentes 
avec 1 age, constitutes par une globuline juxta-posee, tres-pressee, 

sans qu'un rescau fibrillaire la paraisse retenir, ou les propa- 

gules enfin se groupent en gongyles epars et irreguliers, ou 

d'autres fois rapproches deux par deux et quatre par quatre , 

disposition qui fburnit d'excellents moyens de distinction gene- 

rique. Du reste, lesUlvacecs n'ont pas une consistance plds her- 

bacee que les autres hydrophytes, ainsi qu'on la avanee.Par les 

caracteres que nous assignons k cette famille, on sent bien 

que les especes tubuleuses qu'on elait dans Fusage d'y ra]>- 

porter sen trouvent eloignees. Nous y adrnettons les c|uatre 

genres Anadyomene, Porphyra, Ulva et Caulerpa, dont les deux 
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derniers seulement ont fourni quelques especes aux natura- 

listes de la Coquille. 

. XXVI. ULVE, Viva) 

Reduit dans les limites que nous lui assignons, et qui sont 

aussi celles oil le restreignit M. Agardh dans son dernier 

ouvrage ', les caracteres de ce genre sont : Fronde plane, 

composee dune expansion membraneuse, unie, ayant des gon- 

gyles tres-petits, disposes quatre par quatre dans son etendue. 

On a pu voir, dans notre Introduction, que les Ulves etaient 

des plantes essentiellement cosmopolites. Nous avons recu 

les memes especes de presque tous les rivages du monde. 

Ces especes, qui se ressemblent beaucoup, sont tres-difficiles 

a distinguer les unes des autres; elles sont toutes du plus beau 

vert, et ne passent a d'autres teintes que par l'effet de l'alte- 

ration qu'y portent l'age, 1'exposition a l'air, la maceration, 

ou bien une preparation negligee. 

72. ULVE TRES-LARGE , Viva (Latissima). Oblonga, plana, 

undulata, membranacea, viridis ; Linn., Spec. Plant., p. i632. 

Fronde oblongd vel subrotundd plana; Agardh, Spec. Alg., 

p. 407; Sjst., p.  188. 

Pvoth, cpii avait recu cette espece des cotes de l'lnde, en 

avait fait son Viva indica (Catal. Ill, p. 327). On la trouve 

assez frequemment sur plusieurs points de nos cotes, oil se 

confondent frequemment avee elle les diverses varietes des 

Viva Lactuca et Vmbilicalis. Nous enpossedons un ecbantillon 

de la Nouvelle-Hollande. M. Durville laretrouvee a la Concep- 

cion sur les cotes du Chili. 

73. ULVE UMBILICALE, Viva (Vmbilicalis). Fronde expansd 

1 Systerna Algarum, n° 66, p. xxxvij et 188. 
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e centro radicatd, mavgine undulatd, crispd, lacerato-lobatd 
divisa. 

Ulva umbilicalis. Rotb., Catal. Ill, p. 3a5. 

Ulva latissima y umbilicalis. Ag., Syst. Alg., p. 4°^/ Syst.: 
p.  189. 

Cette plante est l'une des plus communes sur nos cotes, ou 

elle varie pour la taille*, la consistance, l'intensite de la cou- 

leur, et la profondeur des lobes ou divisions, qui la font par- 

fois paraitre composee. Elle differe essentiellement de la pre- 

cedente, qui est beaucoup plus grande, ovale, laminaire, 

entiere, peu ondulee, enracinee au point du bord vers lequel 

elle s'amincit sensiblement, et en ce quelle est fixee par sa sur- 

face inferieure meme, soit centralemcnt, soit un peu vers un 
cote deTexpansion. Ses bords, tres-ondules et souvent crepus, 

se dechirent en lobes, qui, devenant fort profonds, finissent 
par former autant de lanieres assez ressemblantes aux indi- 

vidus de YUlva Lactuca. Nous en possedons un echantillon de 
laNouvelle-Hollande, trouve dans le paquet d'hydrojjhytes c[ue 

nous donna M. Lesson. Un autre nous a ete rapporte de Payta, 

sur la cote du Perou, par les cinq degres Sud. 

74. ULVE LAITUE, Ulva (Lactuca). Frondibus ovato-elortgatis, 

inferne attenuatis, margine undulato-crispis, subdivisis. 

Ulva Lactuca. Linn., Spec. Plant., i63a; Ag., Syst. Alg., 

p. 409. 

Cette espece, non moins commune sur nos cotes que les 
deux especes precedentes, semble y etre leur intermedia ire. 

Disposee laminairement et fixee par un des points du pour- 
tour de sa base amincie, elle se deforme en vieillissant, 

devient tres-onduleuse, se crepe et se frise par ses bords. 

Plus petite que l'une, elle devient plus longue que I'autre. Sa 

couleur, dans l'etat de fraicheur, est assez intense. Nous la 

possedions deja des cotes de la Nouvelle-Orleans; nous en re- 
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trouvons quelques fragments parmi les hydrophytes rapportes 

du Port-Jackson par M. Durville. 

j5. ULVE NEMATOIDE, Ulva (Nematoidea). Fronde laci- 

niatd; laciniis linearibus, elongatis, undulatis, simpliciusculis, 

concoloribus. 

C'est de la Concepcion sur les cotes du Chili que M. Dur- 

ville a rapporte cette elegante espece.'Nous avons appris, par 

un autre marin cjui l'a retrouvee a la baie de Los Chorillos, 

que les habitants des cotes Peruvieimes la uomment Cucha- 

luio, cfu'ils protioncent Chutcha-Iouio. Le second de ces mots 

signifie, en langue du pays, herbe : nous iguorons ce que peut 

signifier le premier. 

L'Dlve Nematoide merite ce nom par la forme de ses divi- 

sions, qui ressemblent a de jolis rubans verts frises vers les 

bords. Ces divisions out jusqu'a deux pieds de long sur un pouce 

environ de large; elles partent assez confusement, mais cepen- 

dant, a ce qu'il parait, par paires, des bords dune fronde 

lateralement fixee, qu'on pourrait dire etre palmee, si les 
lanieres sen echappaientmoins irregulierement. Quelquefois 

ces lanieres s'elargissent en se fourcbant aux extremites, qui 

d'ordinaire sont obtuses, et meme tres-arrondies. La couleur 

de cette Ulve est d'un beau vert d'herbe vif, uniforme par- 

tout; ce qui la distingue principalemeut de la suivante. 

"76. ULVE FASCIEE , Ulva (Fasciata). Fronde laciniata; laciniis 

linearibus divisis, margine viridioribus. 

Ulva fasciata. Delille, JEgypt., p. i53, Plat. 58. 

Ulva latissima S Palmata. Ag., Spec. Alg., p. 4°9i Sjst., 

p. J 89. 

Cette espece offre la plus grande ressemblance avec le 

Nematoidea, quant aux formes : ses divisions paraissent nean- 

moins se fourcher un peu davantage; elles semblent aussi etre 

un peu moins ondulees. Dans la jeunesse, elle se presente sous 
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la forme d'une expansion ovale, ou pointue par l'extremite, 

marginalemeiit implantee, tres-crepue-sur les bords, qui sont 
d'un vert noir, tandis que le centre est d'un vert pale ou jau- 
natre. Quand cette fronde vient a se lacerer en lanieres souvent 
assez longues, ces lanieres, un peu plus etroites que celles de 

la precedente, conservent ce caractere, c'est-a-dire que leurs 
bords demeurent dun vert beaucoup plus sombre que la 

teinte du milieu. M. Delille fit le premier connailre botanique- 

ment cette espece, dans l'immortel ouvrage de la Commission 

d'Egypte : il en trouva le port d'Alexandrie tout rempli. 

M. Merat nous en avait donne un ecbantillon recueilli a 
Toulon. M. Durville l'a retrouvee a la Concepcion sur les 
cotes du Chili. Cette Ulve pourrait bien n'etre qu'un etat du 
TSematoidea. 

XXVII. CAULEHPE, Caulerpa. 

La fructification des Caulerpes, qui ne sont peut-etre pas 

de veritables Ulvacees, demeure totalement inconnue. Les ca- 
racteres de ce genre ne consistent encore que dans son fades 

etrange : la couleur verte de toutes ses parties, la transparence 

des expansions foliacees, ont jusqu'ici engage les algologues a 
placer ces singulieres productions dans le voisinage du genre 

qui vient de nous occuper; mais des tiges tracantes, dune na- 

ture particuliere, fixees dans le sable ou les debris calcaires du 
rivage par des faisceaux deracines capillaires blanchatres ettres- 

nombreuses, doivent necessairement les en eloigner beaucoup. 
La consistance des Caulerpes est d'ailleurs tres-differente de 

celle des Ulves, et meme de celle de tous les hydrophytes. Elle a 

quelque chose de rigide, de scarieux, et meme de corne, qui 
tient du stirpe des Sertulariees et des Tnbulaires, au point 

qu'on les a supposees devoir etre des polypiers; ce qui nous 
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semble une erreur tres-grave. Quoi qu'il en soit, ce sont des 

productions generalement fort elegantes, propres aux mers 

chaudes, et dont on n'a encore trouve aucunc espece en dehors 

du quarantieme degre de latitude. 

77. CAULERPE DE FREYCINET, PI. 11, fig. 2, Caulerpa (Frey- 

cinetii). Frondibiis dichotomis, linearibus, aculeato-serratis. 

Gaudichaud, Botan. de I'Uranie, p. i58; Agardh, Syst. Alg., 

p. 446; Syst., p. 184. 
Cette espece fut decouverte aux iles Mariannes par M. Gau- 

dichaud, dans la circumnavigation de lUranie; M. Durvillela 

retrouvee a O-Taiti, ainsi qu'au Port-Praslin de la Nouvelle- 

Irlande. Avant d'avoir reconnu lidentite dcs echantillons rap- 

portes par la Coquille et de la plante de M. Gaudicliaud, nous 

avions appele JSajadiformis cette Caulerpe, dont les frondes, 

quant a la forme, aux dentelures, a la consistance et a la cou- 

leur, ont la plus grande ressemblance avec celles du Najas ma- 

rina de Linne. Nous avons du preferer la designation imposee 

par M. Agardh, autant par respect pour 1'anteriorite, que pour 

saisir cette occasion de rappeler le nom cher a la science de 

notre ancien compagnon de voyage sur la corvette le TSatura- 

liste, qui maiutenant occupe une place non moms distinguee 
dans la marine francaise qua l'Academie des Sciences. 

Explication des Figures. 

PI. 22, fig. 2, B. La Caulerpe de Freycinet, de grandeur naturelle, et dans 
son etat parfait de developpement, d'apres les exemplaires qu'en a rapportes 
M. Durville. 

A. Rameaux ou les frondes sont crispees et rabougries, sans doute par 1'effet 
d'une conservation particuliere, et tels qu'ils sont dans un echantillon que nous 
devons a la generosite de M. Gaudichaud. 

C. Un fragment de l'extremite d'une fronde, au grossissement de deux lignes 
de foyer. Les rides qu'on y voit, et qui proviennent probablement d'un premier 
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dessechement, ne doivent pas etre confondues avec des nervures dont la plante est 
entierement depourvue; et les macules moleculaires dont la lame est remplie ne 
nous ont rien presente qui nous autorisat a y voir des organes reproducteurs. 

78. CAULERPE DE LESSON, PI. 22, fig. 3, Caulerpa (Lessonii). 

Rami's furcato-dichotomis; frondibus lineari-gracilibus, dentato- 

serratis ; dentibus elongatis, setaceo-mucronatis. 

M. Lesson a rapporte cette elegante espece de file d'Oualan 

dans l'arcliipel des Carolines; elle offre quelqueressemblance, 

au premier aspect, avec le Fucus cupressoides de Turner, mais 

en differe principalement, parce qu'il n'y existe pas de feuilles 
inbric[uees, la fronde etant exactement plane, lineaire, et 

profondement dentee enscie a sonpourtour. Par la dessiccation, 
la plante est devenue dun vert noir, plus mince en toutes ses 

parties, de sorte qu'en se crispant un peu, les dentelures mar- 

ginales se sont un peu frisees ou irregulierement dejetees. Les 

tiges sont tres-rameuses, de la grosseur dune plume de pigeon, 

tracantes en tout sens, longues de plus dun pied, et les ra- 
meaux qui s'eu echappent ont jusqu'a trois ou quatre pouces, 

j compris les frondes : celles-ci se fourchent deux ou trois fois 

quand elles ne demeurent pas simples. 

Explication des Figures, 

PI. 22, fig. 3, A.  La Caulerpe de Lesson, de grandeur naturelle, 
B. Un fragment de fronde, grossi a deux lignes de foyer, ou Ton voit que les 

dentelures sont opposees et finement mucronees. 

79. GAULERPE PLUM A IRE, Caulerpa (Plumaris). Frondibus 

pinnato-pectinatis, pinnis linearibus oppositis. Agardh, Syst. 

Jig., p. 436. 
Voyage de la Coquille. — Botaniqne. 23 
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Varietas (3 Longiseta, pinnis elongatis gracilibus. N. PI. 22, 

%• 4- 
Notre Caulerpe appartient evidemment a l'espece a laquelle 

nous la rapportons, et dont Turner a fort bien figure le type, 

sous le nom de Fucus Taxifolius, dans la planclie 54; inais elle 

en est une variete remarquable a frondes plus molles, et pa- 

raissant bien plus larges par l'effetdes pinnules opposees, qui 

sont tres-fines, longues de deux a trois lignes, et meme de 

quatre. Ces frondes sont presque toutes simples, s'elevent soli- 

taires et d'une tige peu rameuse, tracante, noiratre, et qui n'est 

guere plus grosse qu'une chanterelle de violon. Elles sont 

presque sessiles ou tres-brievement pedonculees : leur lon- 

gueur, qui d'ordinaire n'exccde guere deux pouces, atteint 

cependant a trois et demi sur quelques iudividus. 

Explication des Figures. 

PI.  22, fig. 4, A. La Caulerpe Plumaire variete p, de grandeur naturelie. 
B. Extremite d'une fronde grossie avee une simple loupe. 

80. CAULERPE SELAGE, Caulerpa (Selago). Ramentis setaceis•, 

dense-imbricatis. Ag., Spec. Alg., p. 442; Syst., p. i83. 

Fucus Selago. Turner, Hist. Fuc, plat. 55. 

Cette espece a ete decrite par Turner comme venant de la 

mer Rouge; M. Lesson nous l'a rapportee de l'archipel des 
Carolines. 

81. CAULERPE A FEUILLES DE BRUYERE, Caulerpa (Ericifoliaj. 

Ramentis rigidis, lanceolatis, abreviatis, undique arcte-inbricatis. 

Ag., Spec. Alg., p. 4/p; Sjst., p. j 83. 

Fucus Ericifolius. Turner, Hist. Fuc, plat. 56. 

Cette espece, que Turner a decrite comme lui venant desiles 
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de l'lnde, a ete retrouvee par M. Lesson dans l'archipel des 

Carolines. 

ORDHE QUATRIEME. — ENCOELIES, Enccelii. 

Considerant, dans notre maniere d'etudier les hydrophytes, 
la disposition frondescente et la disposition tubuleuse capillacee 

de tels vegetaux comme des consequences d'organisation in- 

time fort essentielles, nous avons toujours ete surpris de ce 
qtie M. Lamouroux, qui s'occupa avec tant de succes des vege- 

taux de la mer, ait pu confondre, non-seulement dans de memes 

ordres, mais encore dans de memes families, des plantes con- 

formees en lames avec plusieurs de celles qui sont evidemment 

fistuleuses. Quant a M. Agardli, il a ete plus loin, puisqu'il 

confondit de veritables Conferves, des Fucacees, des Cera- 
miaires, des Ulvacees, dans plus d'un de ses genres si bizarre- 

ment composes. Cet algologue semble s'etre etudie a rompre 
tons les rapports naturels, et Ton ne saurait deviner les motifs 

qui le purent determiner, par exemple, a rapprocher, sous le 

nom die Codium substitue a un nom plus convenable deja una- 

nimement adopte, des Flabellaires etdes Spongodies; sous celui 

de Chondria, des Gigartines a tiges et expansions solides, pleines 

et presque cornees, avec les Lomentaires de Lyngbye, qui sont 

tubuleuses, au point que nousy avions vu d'abord des Conferves. 

Nous n'en finirions pas si nous voulions entreprendre d'enu- 

merer le grand nombre d'irregularites methodiques ou s'egara 

le professeur suedois. II suffit, en ce moment, de reconnaitre 

que nous avons cependant emprunte la designation d'Encoelie 

a sa nomenclature, parce qu'elle peint assez bien le caractere 

principal des vegetaux creux de l'ordre auquel nous l'applique- 

rons. Ces vegetaux,dans une methode figurative ou Ton vouclrait 

a-la-fois faire sentir les rapports et les distances des hydrophytes 

comme on marque les empires et les villes sur une carte geo- 
25. 
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graphique, pourraient etre places dans le milieu du plan; et, 

dans cette position, ils confineraient aux Ulvacecs par les Sole- 

nies, aux Charagnes par nos Vaucheries et les Vallonies, aux 

Confervees par les Bryopsides, aux Ceramiaires parlesLomen- 

taires et les Gastridies, aux Caulerpes par nos Chauvinies, 

aux Chaodinees par les Dumonties et les Asperoeoques, enfin 

aux Florides, et meme aux Varecs de la troisieme famille. II 

nest pas un Enccelie qui ne semble avoir un degre de parente 

avec quelque autre agame aquatique que de plus iniportantes 

connexites placent dans cjuelque autre famille : aussileur etude 

est-elle tres-interessante, puisqu'ils forme nt le passage des inar- 

ticules aux hydrophytes munis d'articulations, lesquels for- 

ment encore un autre passage du regne vegetal au regne animal 

par les Arthrodies qui leur ressemblent, et qui sont du regne 

Psychodiaire. 

Le tissu dont se composent les Enccelies a quelquefois la 

consistance de celui des Varecs delicats, et principalement 

beaucouj) de ressemblance avec celui des Halymenies, quand 

il ne tient pas de la nature seche des Caulerpes : aucune 

nervure ne s.y reconnait; les expansions, soit qu'elles jiartent 

directernent des rapines, soit (ju'elles se develoj)pent sur des 

rameaux, sont bulleuses, vesiculeuses, ou tubuleuses, selon 

cjue leur forme est alongee ou arrondie. La fructification,dans 

les especes ou elle fut l'econnue, consiste en gongyles solitaires, 

ou irreguliercment glomerules, epars sur toute la surface de 

la plante, mais plus particulierement sur les rameaux, ou quel- 

quefois elle presente une disposition legerement tuberculeuse, 

mais jamais celle qu'on observe dans tant de genres des ordres 

precedents, ou elle saille hors de la substance meme de la 

plante. On ne peut, en aucun cas, dire que les Enccelies soient 

frondescents : ce qui represente des feuilles chez quelques- 

uns,  quand ils sont appliques  sur le   papier, doit  etre   ap- 
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pele utricules; et quand la totalite de la plante est sans tige 

proprement ditc, ellc offre une expansion. Deux families dis- 

tinctes eomposent l'ordre dont il est question, cellc des Du- 
montiees et celle des Bryopsidees. 

FAMILLE DES DUMOJJTIEES , Dumontice. 

Dans les genres qui constituent cette famille, on ne distin- 

gue point de tiges; tres-imparfaites dans leur organisation, les 

especes y consistent en tubes frequemment simples, ou plus 

ou moins composes. L'on y a souvent pris pour des rameaux, 

de jeunes individus produits par la germination des gongyles 

et s'operant dans la substance meme de la plante-mere. Par leur 
coloration, la plupart des Dumontiees se rapprocbent des 

hydrophytes Florides, soit pourpres, soit verts. Dans les 

richesses que nous devons aux naturalistes de la Coquille, nous 

trouvons des plantes de cette famille appartenant aux trois 

genres Dumontie, Asperocoque et Solenie. 

XXVIII.  DUMONTIE,  Dumontia. 

Un air de famille, qu'il serait difficile de faire comprendre 

par une simple description, rapproche plutot les especes de 

ce genre, dit Lamouroux, qui en fut le fondateur, que les 

caracteres positifs qu'on pourrait emprunter de leur fructi- 

fication : celle-ci consiste en gongyles arrondis, epars sur la 

surface de la plante, confondus dans la substance meme, et 

n'y causant jamais de saillies ou de rugosites. Les Dumontics, 

qui sont composecs dune immensite de molecules globuli- 

naires penetrant une mucosite ou le microscope ne reconnait 

point de tissu fibreux, sont des plantes peu consistantes, dont 

les couleurs s'alterent infiniment, et qui, une fois comprimees 
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par la dessiccation, ne sauraient plus reprendre leurs formes, 

de sorte qu'il est alors fort difficile, sans les dechirer, de re- 

connaitre, quand on les remouille pour les etudier, si elles 

furent tubuleuses; ce qui cependant est un de leurs attributs 

essentiels. 

82. DUMONTIE FASTIGIEE, PI. 18, fig. 2, Dumontici (Fasti- 

giata), Utriculosa, dichotoma, inferne conoidea. 

Halymenia Fastigiata. N. Flor. Mai., n° 23. 

Cette plante a ete rapportee des iles Malouines par M. Dur- 

ville. Sa couleur naturelle parait devoir etre rougeatre; elle 

est passee a la teinte qu'on lui voit dans notre planche par 

1'alteration qu'y causa sans doute une premiere preparation 

peu soignee. Elle consiste en petites frondes tubuleuses, bour- 

soufflecs, longues de buit a dix lignes, et larges d'une et demie 

au plus dans leur plus fort dia'metre, se divisant deux ou trois 

fois en fourches qui se terminent en lobes mamelonnes. Plu- 

sieurs de ces frondes ventrues se reunissent en un faisceau 

divergent sur un petit empatement, qui leur sert de racine 

commune, et qui s'applique sur quelque fragment de coquille 

ou sur les pierres au bord du rivage. 

Explication des Figures. 

PI.  18, fig. 2. La Dumontie fastigiee, de grandeur naturelle. 
A. Diverses frondes fasciculees sur un fragment de Bucarde. 
B, C, D, E.  Frondes detachees, de plusieurs tallies, et diversement divisees. 
F. Extremite de 1'une de ces frondes, couverte de fructifications, au grossisse- 

ment de deux lignes de foyer. 
G. Trois des gongyles qui sc voient sur le fragment F, au grossissement d'une 

demi-ligne, dont deux vus de face et un de profil. 
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XXIX. ASPEROCOQUE, Asperococcus. 

M. Lamouroux, en etablissant ce genre, le placait parmi 
ses Ulvacees, auxquelles il attribuait la viridite pour principal 

earactere; il n'en a pourtant ni la couleur ni la fructifica- 
tion. M. Agardh, en l'adoptant, changea son nom sans en 

dire les motifs, et le placa entre les Fucus, dont il s'eloigne 

cependant par tant de points. Les especes dont il se com- 

pose sont toutes de couleur brunatre, et presentent pour 

caracteres des expansions simples, cylindracees, tubuleuses, 

d'une consistance assez tenace, dans la substance desquelles 

se developpent des gongyles opaques, verruqueux, epars, et 
qui, par leur grand nombre et leur rapprochement lorsqu'ils 
sont entierement developpes, finissent par rendre la surface 

de la plante rugueuse et comine chagrinee. Nous n'en con- 

naissons pas encore d'especes qui soient proprement equato- 

riales, ni qui, en dehors des tropiques, depassent, du cote 

des poles, le cinquantieme degre de latitude. Ces plantes 

n'adherent que peu ou point au papier dans la preparation. 

83. ASPEROCOQUE DE LESSOR, PI. 11, fig. 2, Asperococcus 

(Lessonii), Simplex, ovato-clavatus, abreviatus. 

Dans la crainte de trop multiplier les especes, nous regar- 

dons comme de simples varietes les deux plantes que nous 

reunirons ici sous un meme nom : 

a. Asperococcus (Lessonii), ventricosus, ovatus; 

Asperococcus (Utricularis), simplex, sublcevi, viridiater; 

fronde ventricosd, ovato-clavatd. N. In Durv. Flor. Mai., n° 24 j 

Elle a ete prise pour YEnccelium bullosum (qui est notre As- 

perococcus bullosus) par M. Agardh dans l'berbier de M. Gau- 

dichaud , ou nous avons verifie l'erreur du professeur de 

Lund. C'est M. Lesson qui nous a rapporte cette plante des 
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Malouines, oil elle croit sur les tiges d'bydrophytes plus 

consistants. Sa couleur etait, nous a-t-il dit, dun vert sale et 

noiratre; elle est passee au bistre fonce par la dessicration. Les 

plus forts iiidividus que nous en ayons vus sont ceux dont 

nous donnons ici la figure. 

[3. A'sperococcus (Lessonii), cylindraceus, elongatus. 

M. Durville a recueilli cette plante a la Concepcion sur les 

cotes du Chili; elle differe de la precedente en ce quelle ne 

parait jamais devoir devenir aussi arrondie; elle est devenue 

toute noire par la dessiccation ; elle sattenuc par la base en 

uu pedicule up peu plus long. Son plus grand diametre n'a 

guere que deux a trois lignes, tandis que celui de la variete a, 

atteint quelquefois a plus dun pouce. La longueur est a peu 

pres la meme. 

Explication des Figures. 

Pi. II, fig. i, A. La variete a (ventrue) de l'Asperocoque de Lesson, de grandeur 
naturelle, et de la couleur qu'elle a prise dans Pherbier. 

B. La variete $ (cylindracee) de la meme plante. 
C. Fragment de la variete a, au grossisseinent d'une ligne de foyer, pour montrer 

la molecule globulinaire dont elle est composee, et les gongyles tuberculeux qui 
finissent par lui doniier une certaine rudesse, moindre cependant que dans nos 
especes europeennes. 

84. ASPEROCOQUE DE DURVILLE , PI. 11, fig. 3, Asperococcus 

(Durvillaii), Simplexfurcatusve, lineari-clavatus, elongatus. 

C'est a la Concepcion sur la cote du Chili que M. Durville 

a recueilli cette espece, qui croissait sur des valves de moules 

brisees. Plus grele que la precedente, fort alotigee, attenuee, 

surtout par le bas, en ua long pedicule, elle est tantot simple, 

tantot fourchee. Son diametre excede rarement une lie;ne; 

mais sa longueur atteint quelquefois jusqu'a quatre pouces, et 
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peut-etre pins. Sa eouleur, dans l'herbier, est devenue bru- 
natre et noire. 

Explication des Figures. 

PI.  II, fig. 3.  L'Asperocoque de Durville, de grandeur naturelle. 
A. Jeunes individus. 
B. Les plus grands que nous ayons ete a portee d'observer. 

XXX. SOLEOTE ,  Solenia. 

Linne avait eonfondu les Solenies dans le genre Viva tel 

qu'il le concevait; et Lamouroux i'imita, ainsi que tous les 
botanistes, jusqu'a I'epoque ou le judicieux Lyngbye les en 
distingua sous le nom de Scjtosiphon, en comprenant parmi ces 

plantes d'autres hydrophytes tres-eloignes par leurs rapports 

naturels. On doit a M. Agardh d'avoir restreint ce genre dans 

ses veritables limites, en ltd imposant le nom qu'il porte m'ainte- 

nant, et qui nous parait devoir etre adopte. Les Solenies seront 

caracterisees de la sorte : Expansions tubuleuses, simples, proli- 

feres, a gougyles petits, naissant sur toute la surface de la plante, 

sur lac[uelle ces gongyles se developpent habitviellement en ex- 

pansions nouvelles; le tissu en est areolaire. Les especes de ce 

genre sont trcs-difficiles a distinguer les unes des autres; et la 

plupart de celles qu'ont essaye d'etablir jusqu'ici les algologues, 

ne sont guere que des etats ou des varietes d'une seule, qui se 

trouve indifferemment dans les eaux douces, dans les marais 

de l'interieur des terres, dans les canaux saumatres et dans la 
mer. 

85. SOLENIE COMPRIXMEE, Solenia (compressa). Lineari-com- 

pressa, vel bullosa, nee crispa, aspice subdilatata. 

Solenia (compressa). Fronde tubulosa, lineato-clathratd, ra- 
. Voyage de la Coquille Bolanique. 26 
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mosa, fdiformi compressa; rami's simplicibus, basi attenuatis. 

Ag., Sjst. Jig., p. 186. 
Viva compressa. Linne, Spec.  Plant., t. II, p. i63a; Ag., 

Spec. Jig., p. l[io. Varietas a. 
Scjtosiphon compressum. Lyugb., Tent. hydr. Dan., p. 64- 

II est inutile de grossir la synonymic de cette espece, ou 

plutot de ce simple etat d'une espece, de la multitude de cita- 

tions faites en beaucoup d'ouvrages, oil certaincment elle fut 

confondue par des auteurs peu scrupuleux sur les determina- 

tions crypfogamiques. II devientcependant necessaire derepro- 

duire ici ce que nous avons dit ailleurs ausujet duneplante qui 

doit jouer un role important dans I'liistoire de Vorganisation 

vegetale, parce quelle n'est pas moins polymorpbe que cos- 

mopolite. «Sa couleur d'unvert intense, la forme tubuleuse et 

lineaire de ses expansions, sa force propagatrice et la maille 

de son tissu, caracterisent cette Solenie sous toutes les formes 

quelle affecte. Croit - elle sur les Varecs, ou sur des corps 

inondes des rivages de la grande mer, aux limitcs des plus 

basses marees, elle se presente dans toute sa vigueur, et 

atteint a ses plus fortes dimensions : alors son aspect bien ca- 

racterise semble l'isoler, comme espece, des formes par les- 

quelles on la voit passer de degradations en degradations pour 

devenir une plante d'eau douce, et peut-etre meme une plante 

terrestre. » C'est dans cet etat qui represente YUlva compressa 

de Linne, et qui est le plus commun sur les bords de l'Ocean, 

que M. Durville nous a rapporte le Solenia compressa du Port- 

Jackson a la ATouvelle-Hollande. II s'en est trouve des morceaux 

parmi les hydrophytes de la Concepcion au Chili; il y en avait 

egalement dans le paquet des Malouines. On l'a retrouvee aux 

iles Sandwich dans l'Ocean Antarctique; M. de La Pilaye l'a re- 

cueillie a Terre-Neuve. La Mediterranee et la mer Noire, nos 

cotes oceanes  et la Baltique, la reproduisent abondamment. 
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Cependant, a mesure que l'observateur seloigne de la ligne 

des plus basses eaux pour s'elever vers celle ou viennent expirer 

en ecume les dernieres lames des syzigies, la Solenie compri- 
mee change de figure; elle diminue de taille, s'alonge, se di- 
late en tubes plus ou moins cylindriques ou boursouffles; et, 
sur la voute des cavernes du rivage, sur les parois des frag- 

ments de rochers qu'humectent a peine les vapeurs aqueuses 

de la crete des brisans, raccourcie, crepue, elle ne forme plus 

qu'un tapis serre dun vert noir. L'entrelacement de filaments 

confervoides de ce tissu la rend aussi tenace, aussi difficile a 

separer de son support, que le serait le tissu le plus compacte. 

MM. Durville et Lesson ne nous ayant rapporte aucun echan- 

tillon des diverses varietes que les algologues ont considerees 
comme des especes distinctes, mais que nous croyons etre 

de simples modifications de la Solenie dont il vient d'etre ques- 

tion , il serait deplacc de nous etendre davantage sur des con- 

siderations au sujet desquelles on peut consulter notre ar- 

ticle GEOGRAPHIE du Dictionnaire classique d'histoire naturelle. 

(Voyez tome V, p. 252.) 

FAMILLE DES BRYOPSIDEES , Bryopsidece. 

Le genre Bryopsis, dont feu le professeur Lamouroux fut le 

fondateur, est le type de cette famille, si deplacee parmi les Ul- 

vacees ou jusqu'ici on fut dans l'habitude de la confondre. Non- 

seulement les Bryopsidees en different par leur tubulosite, mais 

encore par l'organisation de leurs expansions, qui seloigne 

deja beaucoup de celle des hydrophytes non articules, puis- 

qu'elle presente un tissu qu'on pourrait appeler talcoide, parce 

qu'il rappelle assez bien, par sa rigidite, sa consistance et sa 

translucidite, les lames les plus minces qu'on obtient du talc 

en le dedoublant. Dans cette organisation, on ne distingue, 
26. 
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au plus fort grossissement, ni fibres ni molecule globulinaire. 

C'est une homogeneite ou nos moyens bornes ne nous per- 

mettent plus de distinguer quoi que ce soit, si ce n'est quel- 

ques fissures accidentelles qui viennent de ce que de tels 

tissus doivent etre cassants. Ces tissus presentent quelque chose 

de scarieux dans la dessiccation; et si, durant la vie des etres 

qu'ils forment, ils paraissent verts, c'est qu'ils contiennent la 

matiere colorante, comme elle serait renfermee dans un tube 

de barometre. Les tubes de Confervees sont analogues aux 

expansions des Bryopsidees, et offrent par la, de memc c[ue 

celles-ci, quelques rapports avec les Tubulariees et les Sertu- 

lariees dont l'enveloppe , qu'on regarde communement comme 

etant dune cousistance cornee, n'est que talcoide, puisque, 

dans les substances cornees, le microscope finit, de grossis- 

sements en grossissements, par nous conduire a la decouverte 

d'une molecule globulinaire, tandis qu'ici fine nous est donne 

de rien distinguer qu'une matiere homogene. Les Bryopsidees 

sont, en outre, munies de radicules spongieuses ou fibreuses 

tres-distinctes. Leur fructification demeure absolument in- 

connue, si ce n'est dans le genre Eclosperme de Vaucher que 

nous n'hesitons point a en rapprocher, et qui les lie aux Cha- 

racees. La plupart sont des vegetaux marins : on n'eu counait 
que de verts. 

XXXI. CHAUVINIE, Chauvinia. 

Les especes de ce genre qui nous sont connues etaient ou 

eussent ete des Caulerpes pour nos predecesseurs. La plupart 

presentent, en effet, de meme que ces plantes, des tiges de 

nature particuliere, tracantes, cylindracecs, exterieurement 

comme poliesetluisantes, interieurement blanchatres et comme 

cotonneuses, qu'attachent au sable des rivages submerges des 

laisceaux penieilliformes de racines fibreuses, decolorees, serrees 



BOT.iNIQUE. ao5 

en grand nombre, et d'une eonsistance assez semblable aux 

fausses racines de plusieurs polypiers flexibles. Mais les expan- 

sions n'y sont point planes, ni eomposees de lames plus ou 
moins semblables a celles des Ulves. Elles consistent, comme 
celles des Vallonies, en veritables utricules, soit arrondies et sim- 
ples, soit lineairesettubuleuses, solitaires ou agregeessouvent 

en nombre assez considerable sur des rameaux simples ou diver- 

sement divises. Toutes les Chauvinies nous viennent des mers 

intertropicales, et sont d'un aspect elegant assez singulier. 

MM. Durville et Lesson ont rapporte des cotes du Bresil, oil 
ils etaient deracines, flottants, en assez mauvais etat, et pro- 

bablement depayses, des moreeaux de deux especes tres-re- 

marquables, dont nous devions precedemment la connaissance 
a M. Chauvin de Caen, qui nous a tant enrichi d'hydrophytes 

rares, et auquel nous devions consequemment la dedicace du 

beau genre qu'il nous mit a portee d'etablir. 

86. CHAUVINIE PASPALoinE, PL s3, fig. i, Chauvinia (Pas- 

paloides). Spicis elongatis, fastigiato-digitatis; utriculis alato- 

cristatis, plumosis ; pinnulis unilateraliter divisis, mucronatis. 

Feu M. Lamouroux, auquel M. Chauvin avait aussi commu- 

nique cette plante, lui donnait, dit-on, dans son herbier, le 

nom de Caulerpa Dactyloides; ce savant n'ayant rien publie 

qui la concernat, nous avons cru devoir conserver celui 

que nous lui imposames a la premiere vue, parce qu'il rend 

fort bien la figure des sortes de spicules qui la singularisent, 

et qui affectent la disposition de ceux d'une graminee du 

genre paspale. II parait que cette Chauvinie abonde entre 

les iles de Bahama, et se retrouve sur les cotes oceanes de 

plusieurs Antilles. Ses tiges rampantes, grosses comme de 

petites plumes de poule, sont tres-longues : nous en avons 

sous les yeux de plusieurs pieds, rameuses, rampantes dans 

toutes les directions, emettant de distance en distance des 
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especes de bampes montantes, d'un a deux pouces au plus de 

hauteur, se divisant dichotomiqucment de maniere a produire 

des paires d'epis elegamment flexueux, denses, ou les utri- 

cules, tres-nombreuses, d'une a trois lignes, et d'un vert fonce, 

paraissent pressees et imbriquees en forme de petites plumes. 

En vieillissant, ces utricules se decolorent; alors les epis morts 

et deteriores sont souvent d'un assez bcaublanc soyeux. Quand 

les tiges ne conservent pas leur belle teinte obscure, elles 

passent egalement au blanchatre, ou bien a une couleur fauve 

ardente et jaunatre. Les faisceaux de racines, qui sont comme 

pedicelles, s'enfoncant assez profondement dans le sable cal- 

caire du rivage, se remplissent tenement de ses plus fines par- 

ticules, qu'on ne les en peut point degager, de sorte que, par 

la dessiccation, elles prennent une forme pareille a celle de 

petites raves. 

Explication des Figures. 

PI. 23, fig. i. Chauvinie Paspaloi'de, de grandeur naturelle, ou Ton voit des 

epis dans tous les degres de developpement. 
A. Une utricule rameuse, ou plutot ailee, au grossissement de cinq lignes de 

foyer seulement. 

B. Une pinnule de la meme utricule, au grossissement de deux lignes de foyer, 

pour montrer que les divisions secondaires y sont unilaterales, et mieux faire sentir 
la pointe aigue et incolore qui les termine. 

87. CHAUVINIE PHLEOIDE, PI. 23, fig. a, Chauvinia (Phleoi- 

des). Spicis subsolitariis binisve cjlindraceis; utriculis alato- 

complanatis ; pinnulis furcato-fastigiatis, mucronatis. 

C'est parmi les echantillons de l'espece dont il vient d'etre 

parle que s'est rencontre un seul mais bel echantillon de celle- 

ci. Ces deux plantes paraissent habiter ensemble, soit sur les 

rivages des Antilles, soit sur les cotes atlantiques de l'Ame- 
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rique equinoxiale. Les tiges de cette nouvelle Chauvinie sont 

de la grosseur d'une plume de corbeau, c'est-a-dire moins 

fortes que dans la Paspaloide; elles paraissent en outre devoir 

etre moins ramifiees, mais non moins longues; elles sont de- 

venues jaunatres. II s'en eleve deshampes courtes, dun p'ouce 
au plus, montantes, et supportant des paires d'epis plus courts 

que ceux de la precedente ,• auxquels les utricules tres-serrees, 

a peine distinctes les unes des autres a I'oeil nu, donnent un 

aspect cylindrace qui rappelle celui des Graminees du genre 
Phleum. 

Explication des Figures. 

Pi. a3, fig. 2. Chauvinie Phleo'ide, de grandeur naturelle. 
A. Utricule au grossissement de six lignes de foyer. 
B. Pinnule au grossissement de deux lignes. 

88. CHAUVINIE CLAVIFERE, Chauvinia (Clavifera). Ramentis 

solitariis; utriculis ovato-clavatis, subpjriformibus, simplicibus. 

Caulerpa (Clavifera). Ramentis vesiculosis, pyriformibus, 

undique imbricatis, in/erne laxis, superne crebrioribus. Ag., 

Spec. Alg., p. 437; Sjrst., p. 181. a et [3. 
Fucus Clavifer. Turn., Hist. Fuc., plat. 5y. 

Fucus Lamourouxii. Turn., Hist. Fuc., plat. 229. 

Caulerpa obtusa. Lamx., Journ. Botan., 1809, p. i43. 

Les deux planches citees de Turner ne representent meme 

pas des varietes, mais des etats d'une espece unique; et nous 

avons sous les yeux un echantillon ou les deux figures se 

trouvent reunies. L'algologue anglais avait recu ses plantes de 

la mer Rouge; M. Durville a rapporte la sienne de la Con- 

cepcion sur les cotes du Chili. Gaudichaud (Voy. de TUranie, 

p. 158) la mentionne comme I'ayant trouvee dans les lies 

Mariannes, 
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XXXII. SPOXGODIE , Spongodium. 

Ce genre est l'un des plus naturels; et quelles que soient 

les formes tres-differentes des especes dont il sc compose, ces 

especes presentent, par leur couleur d'un vert sombre, par 

leur consistance particuliere au toucher, ainsi que par la mu- 

cosites qui les environne, des analogies frappantes qui ne per- 

mettent pas plus de les eloigner les unes des autres, que d'in- 

troduire parmi elles des vegetaux qui n'auraieut pas leur con- 

sistance, leur mucosite, ou leur teinte luisante, quoique sur un 

tissu d'apparence spongieuse. On soupconna d'abord de l'ani- 

malite dans eelle des Spongodies qui fut decrite la premiere, et 

Linne en fit son A'Icjonium Bursa. En ayant rapproche leFucus 

tomentosus de plusieurs auteurs, Olivi forma de ces deux 

plantes un genre Lamarckia, qui fut adopte par Lamouroux, 

mais dontle nom dut etre change, parce qu'il existait deja dans 

la phanerogamie un genre dedie au Linne francais. M. Agardb, 

sans avoir egard a l'auteriorite de la designation tres-significa- 

tive imposee par le savant professeur de Caen, et sans donner 

la moindre raison pour justifier les motifs de son innovation, 

a voulu substituer le nom de Codium a celui que nous reta- 

blissons ici. Mai inspire en tout ce qui concerne le genre Spon- 

godium, il a essaye d'y introduire les Flabellaires de M. Lamou- 

roux, qui n'y ont pas plus de rapport par leur organisation 

que par leur consistance. On ne pouvait imaginer une chose 

plus malheureuse cru'un tel rapprochement, si cc n'est la des- 

cription donnee par M. Agardh des caracteres attribues a 

son genre factice. Turner avait cependant publie d'exccllents 

details sur l'organisation des Spongodies dans la PI. CXXXV, 

ou il representa l'une des principales especes du genre avec 

sa fructification en L. Nous avons, apres le savant algologue 

anglais, etudie avec soin l'organisation des especes du genre 
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qui nous occupe; nous en avons dessine de nouyeau les de- 
tails avec tout le soin possible, et les figures que nous en 
avons faites ont ete communiquees a M. Turpin, qui, en citant 
la source d'ou elles luivenaient,les a jugees dignes d'etre gravees 
dans son magnifique Atlas du Dictionnaire des Sciences naturel- 
les, ou elles jieuvent etre consultees par qui voudra se former une 
idee des caracteres du genre Spbngodie. Ces caracteres furent 
tres-mal etablis en ces termes par le fondateur du genre: Graines 
eparses dans toute la substance de la plante, principalement a 
l'extremite des filaments qui couvrent sa surface; et l'erreur 
est d'autant moins facile a concevoir, que, Lamouroux n'eut-il 
jamais examine une Spongodie par lui-meme, la figure D citee 
ci-dessus de Turner existait, et devait lui servir de regie. Quoi 
qu'il en soit, M. Agardh ir'a pas etc plus heureux dans l'impo- 
sition de ses caracteres : nous etablirons autrement les notres, 
qui consistent dans des utricules simples en forme de massues 
juxta-posees ct pressees les unes contre les autres, formant 
par leur extremite obtuse la surface muqueuse des expansions, 
reunies par leur extremite inferieure en un tissu spongieux, 
au moyen des filaments simples ou ramifies qui en emanent. 
La fructification consiste en gongyles opaques, tres-apparents, 
ovoides, amincis en pointe, exterieurs aux utricules, au dos 
desquelles ils sont fixes par leur partie inferieure retrecie 
en pedoncule. Les utricules sont tantot remplies d'une ma- 
tiere inoleculaire colorante, tantot hyalines et vitrees dans 
leur partie inferieure qui est l'interne; ce n'est qua leur 
extremite obtuse et externe qu'elles restent vertes. Elles rayon- 
nent, pour ainsi dire, du centre a la circonference. La pres- 
sion qu'elles exercent les unes sur les autres est la cause de 
cette elasticite particulierc que jiresentent les Spongodies, 
elasticity au moyen de laquelle, lorsqu'on coupe un de leurs 
rameaux, ou lorsqu'on entame la substance de celles qui ne 

Voyage de la Coquille.— Botanique. 27 
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sont pas rameuses, on distingue unmouvemcntde contraction 

tres-marque au pourtour de la plait1, laquelle se ferine prcsque 

a l'instant: les utricules voisines reagissant les unes sur les autres 

pour remplir le vide.Lamucosite quirecouvreles Spongodies, 

et qui parait due a des filaments seereteurs eehappes des par- 

ties laterales ou terminales des utricules, et qui sont analogues 

a eeux par lesquels se terminent les ramules des Batraco- 

spermes et des Draparnaldies, nous avait premiei'ement deter- 

mine a placer ces vegetaux dans la famille des Chaodinees; 

mais en les examinant avec plus de soin, nous n'y avons vu, 

pour ainsi dire, que des Cliauvinies a utricules simples, de- 

pourvues de stirpe, oudesamasdeVallouiescontigucs. II a done 

ete impossible d'eloigner ces Spongodies de deux genres avec 

lesquels leurs rapports sont si intimes. Nous en connaissons six 

a sept especes, au nombre desquellcs doit ctre place le Fucus 

simpliciusculus de Turner (Hist. Flic.,pi. Ij5); qui n'est point 

une Caulerpe, ainsi que l'a cruM. Agardh (Spec, yllg., p. 439)- 
89. SPONGODIE COMMUNE, Spongodium (Commune). Fronde 

dichotomd, cjlindricd, ad axillas cequali • ramis obtusis. 

Spongodium tomentoswn. Lamx., Ess., p. y3. 

Fucus (Tomentosus). Fronde tomentosd, terctiusculd, jili- 

formi, dichotomd, totd compactd ex utriculis clavatis, horizon- 

talibus, per fdamenta capillaria tubulosa ramosa densissime in- 

tertextis : capsulis lanceolatis, utriculorum ad latera sessilibus. 

Turner, Hist. Fuc., plat. 135 (bona). 

Lamarckia (Fermilara). Stirpe ramosa subdichotomd; ra- 

mulis cylindricis apice obtusis. Olivi, Zool. Adriat., p. •>.58, 
tab. 7. 

Codium (Tomentoswn). Fronde dichotomd, fastigiatd, cjlin- 

dricd. Agardh, Spec. Jig., p. 45s; Sjst., p. 177. Varietas a. 

Le nom specifique de tomentosum ne pouvait etre conserve 

pour designer cette Spongodie,  parce que  les fibrilles   qui 
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secrettent de la mucosite a sa surface ne sont pas plus un 

tomentum chez elles qu'elles ne le sont chez le reste de ses con- 

generes oil elles se retrouvent. Nous avons prefere le nom de 
commune, qui indique qu'on la rencontre abondamment sur 

tous les rivages temperes. En effet, Turner l'a vue sur les cotes 

meridionales d'Angleterre; nous l'avons recueillie frequemment 

dans le Calvados ainsi qu'en Bretagne, au bord des lies qui 

avoisinent la France, a Saint-Jean-de-Luz, a la Corogne en Galice, 

et a Cadiz. Nous l'avons reciie de plusieurs points de la Mediter- 

ranee, soit des cotes d'Europe, soit de celles de Barbaric Elle 

abonde dans l'Adriatique. On dit l'avoir rapportee du cap de 

Bonne-Esperance. Nous l'observames autrefois sur les rescifs 

de Mascareigne. Nous en possedons des echantillons venus du 

Port-Jackson a la Nouvelle-Hollande. Enlin M. Durville nous 

en a remis recueillis par lui a la Concepcion sur les cotes du 

Chili, ainsi qu'a Payta sur la cote du Perou. 

XXXIIL BRYOPSIDE, Bryopsis. 

Les especes de ce genre sont toutes du plus beau vert et 

dun port elegant. Leurs caracteres communs sont : Tiges ra- 

meuses, fistuleuses, confervoides, mais non articulees, ni cloi- 

sonnees, a parois vitrees, brillantes, contenant une liqueur 

colorante; la fructification demeure encore inconnue; les ra- 

cines sont. formees de fibrilles grisatres tres-entortillees et 

coimne scarieuses, ainsi que les tiges, qui, par la preparation, 

n'en adherent pas moins au papier en y conservant un.aspect 

vernisse, et meme vitreux. 

90. BRYOPSIDE DE ROSE, PL 0.4, ng. 1, Bryopsis (Rosce). Caii- 

libus elongatis in/erne subnudis, superne ramoso-pjramidatis; 

rami's inferioribus longioribus pinnatis, superioribus simplicius- 

culis. 
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Biyopsis (Rosa). Fill's ramosis, rami's erectiusculis pectinatis; 

ramentis parallel's distantibus; color obscure viridis. Gaudi- 

chaud, For. de lUranie, p. i58; Ag., Spec. Jig., p. 45o; 

Syst, p. 179. 

Cette belle espece, qui avait ete decouverte aux Malouines 

par M. Gaudiehaud, y a ele retrouvee par M. Lesson. On lui 

a donne le 110m que porte M",c de Freycinet, la seule Francaise 

bien certainement qui ait encore fait le tour du monde. 

La Bryopside de Rose, ornement de la mer, affecte le port 

duBrj'opsis arbuscula de nos rivages; niais elle est quatre a huit 

fois plus grande : ses tiges, partant en certain nombre dune 

touffe de racines grisatres, et s'etendant de six a dix pouces, sont 

de la grosseur d'un re de guitare, flexibles, pales, transparentes 

inferieurement, nues jusqu'a la moitie de leur longueur, 

simplement garnies vers leur base de ramules decolorees, 

eparses, simples et fort courtes; ensuite elles emettent de nom- 

breux rameaux gracieusement flexibles, ailes ou pectines, et 

diminuant de longueur jusqu'a la pointe de la pyramide que 

forme la totalite du branchage. On dirait, dans les echantillons 

soigneusement prepares sur le papier, la miniature dun peu- 

plier d'ltalie. La coulcur s'altere tant soit peu dans I'lierbier.. 

Explication des Figures. 

PI. 24, fig-  1.  Bryopside do Rose, de grandeur naturelle. 

XXXIV. EcTosPEitME, Ectosperma. 

M. Vaucher, savant naturaliste genevois, publia ce genre, 

des i8o3, dans son excellente Histoire des Conferves d'eau 

douce. II lui assigna pour caracteres : Des filaments cylindri- 

cpes, tubuleux, ramifies, destitues de cloisons et d'etranglements 
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quelconques, remplis dune matiere colorante, produisant exte- 

rieurement des corpuscules reproducteurs (gongyles), diverse- 

naent disposes. Le celebre Decandolle, en adoptantle genre Ecto- 

sperme de son compatriote, en changea le nom, pourtant aussi 
expressif que conforme aux regies etablies, en lui imposant celui 

du fondateur. Nulle bonne raison n'autorisant cette mutation 

qu'adopterent les botanistes peu verses dans l'hydrophytologie, 

nous avons cru la devoir regarder comme non avenue dans 

notre Dictionnaire classique d'Histoire naturelle (t. VI, p. 64); 

et respectant une anteriorite injustement meconnue, nous 

avons reserve le nom de M. Vaucher pour designer un autre 

genre de lui, qu'il avait fort bien etabli, mais assez mal a 

propos appele Prolifera, designation qui peche contre les re- 

gies de la nomenclature. On avait long-temps confondu les 

Ectospermes avec les Conferves; ensuite on en fit des Ulvacees : 

de tels rapprochements sont totalement desavoues par la na- 

ture. Les Ectospermes ne sont guere, quant au fades, que des 

Bryopsides depourvues de rameaux. C'est assez pres des Cha- 

ragnes que l'analogie place de tels vegetaux. Quoi qu'il en soit, 

nous n'en trouvons qu'une espece cntre les hydrophytes rap- 

portes par les naturalistes de la Coquille. 

gi. ECTOSPERME MAIUNE, Ectosperma Marina? 

Vaucheria marina? Ag., Spec., p. 4°3; Syst., p. 172; Lyngb., 

Tent. Hydr. Dan., p. 79, tab. 11. 

Ce nest qu'avec doute que nous rapportons a l'Ectosperme 

marine, espece assez commune sur nos rivages, une plante 

que M. Durville collecta a la Concepcion sur la cote du 

Chili. Mais si l'identite specifique n'est pas indubitable, celle 

du genre ne laisse aucun doute. II est assez probable, si nous en 

jugeons d'apres un ecliantillon recueilli par M. Gaudichaud aux 

iles de I'Amiraute, et numerote 32, que le Vaucheria australis 

de M. Agardh (Syst. Alg., p. 176J est encore la meme chose. 
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La plupart des Ectosj)ermes ne peuvent etre detcrminees avec 
certitude que lorsqu'on les rencontre en fructification. Ces 
plantes d'ailleurs ne reprennent pas, quand on les mouille, 
l'apparence de la vie; ce qui les rend fort difficiles a etudier 
sur les echantillons qu'en rapportent les voyageurs, et qui en 
general ne peuvent donner que des idees imparfaites, si Ion a 
soin de tenir compte des caracteres mieroscopiques, a l'aide 
d'un croquis dessine sur le papier ou s'etend lecliantijlon meme. 

A la suite du grand cmbranchemeiit des hydrophytes non 
articules, qui vient de nous occupcr, nous rnentionncrons par 
appendix deux vegetaux marins rapportes par les naturalistes 
de la Coquille, et qui appartiennent a des genres dont nous ne 
saurions encore fixer la place dune maniere satisfaisante. 

XXXV. PVHODOJIELE, Rhodomela. 

Du genre forme par M. Agardh sous ce nom, qui siguifie epic 
les especes y deviennent noires de rouges qu'elles furent, nous 
pensons qu'on doit conserver seulcment un petit nombre d'es- 
peces, en reformant les caracteres de la maniere suivante : 
Fructification de deux sortes, Tune consistant en capsules 
eparses , tuberculeuses, emettant des fibrilles moniliformes; 
l'autre en propagules dont se remplissent en nombre deter- 
mine ou sur deux rangs les articles terminaux des ramules. 
Les tiges, qui ne sont jamais tres-larges, et qui, meme dans 
plusieurs especes, sont presque filiformes, cpioique sensible- 
ment comprimees, ne sont point articulees. On doit cxclure de 
ce genre le Fucus volubilis de Linne, type dun nouveau genre, 
et XOdonthalia, autre genre que M. Agardh y confondait : ce- 
pendant le Fucus ou Ceramium pinaslroides des auteurs y doit 
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demeurer. Par cette plante, les Pihodomeles forment un pas- 

sage assez naturel des Floridcs et des Varecs aux Ceramiaires, 

c'est-a-dire des Hydrophytes inarticules aux Hydrophytes arti- 

cules. Les Rhodomeles sont des plantes susceptibles d'etre em- 
ployees dans la teinture, si Ion en juge par la maniere souvent 

fort vive dont ellcs eolorent l'eau dans laquelle on en a laisse 

macerer, et dont elles rougissent le papier sur lequel on les 

conserve. 

Q2. RHODOMELE DE GAIMARD, PI. 22, fig. t, Rhodomela (Gai- 

mardij. Fronde Jllifor mi, compressd, subpinnatd ; ramentis se- 

taceis sparsis. Gaud., Voj. de TUranie, p. 162; Ag., Spec. Alg., 

p. 38o; Syst., p. 200. 
En decouvrant cette plante aux Malouines ou M. Lesson la 

retrouvee, M. Gaudichaud lui imposa le nom de son coinpa- 

gnon de voyage, M. Gaimard. L'echantillon que nous posse- 

dons de cette plante ne suffisait guere pour donner une idee 

bien juste de son port; mais nous n'avons pu resister au desir 

den donner la figure, a/in de saisir une occasion de rappeler 

le nom dun infatigable naturaliste que ne degouterent pas des 

voyages autour du monde les dangers qu'il courut sur I'Uranie, 

puisque pousse par le plus beau zele, il explore en ce moment, 

sous les ordres du capitaine Durville, les parages dangereux de 

la Nouvelle-Guinee et de l'Oceanie. 

Dans cette Rhodomele, la racine parait etre une petite callo- 

site ou empatement, d'ou s'elevent quelques tiges longues de 

trois a cinq pouces, comprimees, vaguement dichotomes, a ra- 

mcaux presque pinnes ou encore vaguement fourches, a ra- 

mules eparses, tres-divisees a leur extremite ou lineaircs, lon- 

gues de deux a trois lignes; elles paraissent au microscope etre 

obscurement articulees. La plante adhere un pcu au papier sur 

lequel on la prepare, par les extremites seulement. 
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Explication des Figures. 

Pi. 22, fig. i, A. La Rhodomele de Gaimard, do grandeur naturelle, mais dans 

un certain etat de degradation. 
B. Teinte violatre qu'un fragment de la plante a laissee sur le papier oil elle fut 

etendue et sur lequcl M. Gaudicliaud I'avait dessecliee. 
C. Fragment de la fronde, vu au grossissement d'une ligne de foyer, pour moutrer 

son tissu oil se'distinguent des areoles foncees et le profil d'un gongyle cortical, 

avec les fibrilles articulees moniliformes qui paraissent s'en cchapper. 

XXXVI. TRINITAIRE ,   Trinitaria. 

Nous ue connaissons point le mode de propagation de la 

plante que nous prenons pour type de ce genre nouveau; mais 

son aspect particulier et la disposition constamnient ternaire 

de ses divisions ne permettent pas d'y meconnaitre une orga- 

nisation particuliere, de laquelle doit resulter quelque singularite 

dans la forme ou dans la situation des gongyles. Le Desma- 

restia viridis de Lamouroux, si etrangement place entre les 

Sporochhus par M. Agardh, prendra sans doute rang dans le 

genre Trinitaire. lorsqu'on Laura jnieux examine. 

93. TRINITAIRE CONFERVOIDE, PI. i/±, fig. 2, Trinitaria (Con- 

fervoides). Fronde fdiformi, subdichotomd, compressiusculd; 

rami's oppositis, breviusculis, fdiformibus, subsimplicibus. 

Sporocknus (Mcdius). Fronde compressd multoties pinnatd; 

pinnis oppositis filiformibus spinulosis. Ag., Spec. Alg., p. i53; 

Sjst., p. 259; Icon. tab. XVI? 

C'est sur la cote du Chili a la Concepcion que M. Durville 

recueillit ce singulier vegetal, qui doit etre assez rare, puisque 

nous n'en avons trouve que l'echantillon represente dans le 

present ouvrage. M. Cliamisso I'avait deja collecte dans les 

parages du Nord a Unalasclika. La figure qu'on en voit ici, et 
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eelle de M. Agardh que nous y rapportons , rendent inutile la 

description qu'on en pourrait faire. La plante n'adhere qu'im- 

parfaitement au papier, et sa consistance est devenue un peu 
rigide par la dessiccation; elle acquiert, dit le professeur de 
Lund, plusieurs pieds de long. La ressemblance qu'il lui trouve 

avec le Desmarestia aculeata, et qui lui a merite, a ce qu'il 

dit, le nom de Fucuspseudo-aculeatus de la part de M. Mertens, 

est loin de nous paraitre aussi grande. II nous parait, au con- 

traire, qu'il est peu de vegetaux plus differents sous les rapports 

des formes, de la consistance et de l'aspect. Nous presumons 

que, dans l'etat de fraicheur, cette plante est dun vert sombre; 

cette teinte passe au brunatre par la dessiccation. 

Explication des Figures. 

PI. 9.4, fig. 2.  Fragment de Trinitaire confervo'ide, de grandeur naturelle. 

SECOND   EMBRANCHEMENT   DES    HYDROPHYTES. 

HYDROPHYTES   ARTICULES. 

Dans cette grande section des vegetaux aquatiques, les 

formes changent totalement: on n'y distingue plus de racines; 

il n'y existe ni tiges proprement dites, ni frondes. L'organisa- 

tion est visiblement differente, presentant, a la verite, comme 

dans l'ordre des Enccclies, des expansions tubuleuses; mais ces 

expansions y sont capillaires, ou du moins filiformes, et essen- 

tiellement munies de valvules ou cloisons internes, transver- 

sales et paralleles, lesquelles etablissent des loges distinctes, im- 

proprernent, sans doute dans le plus grand nombre de cas, 

appelees jusqu'ici articulations; mais ce nom d'articulations est 

tellement consacre par l'usage, qu'il y aurait unc certaine fre- 
foyage de la Coauilh*. — Botaniqtie. ^8 
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nesie terminologique a vouloir lui en s'ubstituer un autre, fut- 

il tire du gree. Une matiere colorante, tantot repandue ega- 

lement dans tout l'interieur des tubes, tantot disposee par 

taclies et par fascies longitudinales ou transversales dans les 

articles, non moinsquedes formes elegantes, font des hydro- 

phytes articules, convenablement prepares sur du papier tres- 

blanc et un peu fort, rornement des herbiers, oil malhcurcu- 

sement leurs echantillons ne sauraient etre que de vains 

objets dune curiosite superlicielle, si Ion n'y ajoute 1c dessin 

de quelques-unes de leurs parties caraeteristiques fait aux plus 

forts grossissements. La fructification sedessine deja, dans ces 

jolis vegetaux, sur un modele assez complique. La plupart du 

temps, de petites capsules appelees elytres (c'est-a-dire etuis) 

y renferment des gongyles ou les propagulcs moleculaires 

cessent d'etre independantes en perdant la faculte de germer 

isolement. Aucun articule ne devient ligneux, ni meme car- 

tilagineux : tous sont de petite taille , et leur existence doit 

etre en general reduite a la condition des plantes annuelles. 

Ce sont les herbes des eaux, dont les hydrophytes inarticules 

representent les arbres et les ai'bustes. Nous les divisons en 

trois ordres : celui des CERAMIAIRES, celui des CO;YFERVEES, et 

celui des CHAODINEES. Pour ne ])as grossir cet ouvrage de details 

qui lui deviendraient etrangers, nous renverrons aux articles 

respectifs ou chacun de ces trois ordres fut traite dans notre 

Dictionnaire classique dHistoire naturelle. Les hydrophytes ar- 

ticules rapportes par les naturalistes de la Coquille sont en trop 

petit nombre pour necessiter que nous nous etendions a leur 

sujet sur des generahtes du genre de cclles qui nous out occupe 

quand il a ete question du grand embranchement precedent, 

que MM. Durville et Lesson ont tant enrichi. Les especes dont 

se compose celui-ci, etant freles et dehcates, doivent etre 

arrangees sur place; le moindre defaut de  soins dans leur 
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preparation les rend en general meconnaissables. Peu d'entre 

elles revie'nnent assez bien, quand on les remouille, pour qu'on 
en puisse alors etablir suffisamment les caracteres. En general, 
tout ce qu'on essaie sur le sec dans cette partie de la botanique 
est incertain : le fades tres-variable ne suffit jamais, sans le se- 

cours des observations ou des figures soigneusement faites au 

microscope sur le vivant, pour fonder de bons travaux. De la 

cette horrible confusion cjui regne, dans les auteurs, sur 1'his- 

toire des hydrophytes articules, parce que de simples phrases 

specifiques, telles que celles qu'entassa M. Agardh dans son 

Systema Algarum, n'y sauraient faire distinguer les especes. 

A peine de minutieuses descriptions seraient-elles suffisantes, 

fussent-elles accompagnees de bons dessins, et meme d'echantil- 
lons naturels, si I'algologue coUecteur u'a soin de joindre a 

toutes ces choses quelques details anatomiques figures a divers 

grossissernents. 

ORDRE PREMIER. — CERAMIAIRES. 

Les vegetaux de cet ordre sont parfaitement distingues entre 

les autres hydrophytes articules par leur fructification, qui 

nest jamais interne, e'est-a-dire enveloppee, ni prisonniere 

dans la cavite des filaments, et qui consiste en capsules ou 

elytres parfaitement evidents, exterieurs, et fixes a la surface 

de la plante, particulierement vers les extremites des rameaux. 

Ce mode de fructification rapproche les Ceramiaires de plusieurs 

genres d'inarticules, tels, par exei»ple, que Sphcerococcus, 

Gigartina et Plocamium, pour n'en pas citer dont il n'ait ete 

question dans le present ouvrage. Entre les Ceramiaires rap- 

portes par les naturalistes de la Coquille, nous n'avons pu de- 

terminer avec certitude que les six especes suivantes. 
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XXXVII. BORYNE, Borjna. 

Ce genre avait ete forme depuis long-temps par M. le doc- 

teur Grateloup, savant medecin de Bordeaux, et trcs-habilc 

algologue, lorsqu'il f'ut public, en 1822, dans le tome second 

du Dictionnaire classique d'hlstolre naturelle (p. 412)- ^ avait 
ete long-temps confondu avec tant d'autres plantes disparates 

dans l'indigeste ramas que certains botanistes appelerent Ce- 

ramium. M. Lyngbye, qui enfin a porte quelque lumiere dans 

ce chaos, a divise ce pretendu genre Ceramium en genres nou- 

veaux; celui auquel le savant danois conserva le nom propose 

par Both, se trouve renfermer les Borynes, avec quelques espe- 

ces qui doivent encore en etre eloignees. Ces Borynes, comme 

les caracterisa M. Grateloup, doivent avoir leurs filaments 

eylindriques, dicbotomes, seterrninant en fourcbe, ay ant leurs 

articulations alternativement colorees dans leur renflement, et 

diaphanes dans leurretrecissement; les capsules externes, splie. 

riques, sessilcs, adherantes aux rameaux et comme involucrees 

au moyen de deux a quatre ramules cmi naissent au point d'in- 

sertion. Ce dernier caractere est parfaitement tranche : il eta- 

blit une certaine analogie entre les Borynes et le genre Ptilota, 

qui, parmi les hydrophytes 11011 articules, offre aussi des fruc- 

tifications involucrees. Les plantes du genre qui nous occupe, 

toutes fort elegantes et relevees de teintes pourprees, forment 

des touffes tres-fournies'mi les tiges sont. rameuses, et produi- 

sent des filaments dicbotomes, dont les extremites ont de la 

propension a se recourber interieurement en crochet. 

94. BOIIYNE ALONGEE, Borjna eloiigata. Grat., Diet, class., 
t. II, p. 4i3, n° 12. 

Ceramium (Rubrum). Fills dlchotomis ramosisslmis, subcar- 
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tilagineis • minis furcatis; articulis ovatis, opacis; geniculis con- 

tractis; capsulis involucratis. Ag., Syst. Alg., p. 135. 
Conferva rubra. Dillwin., Con/., tab. 34- 

Cette espece, tres-commune sur nos cotes europeennes, nous 
a etedonnee par M. Gaudichaud, qui la rapportec des Maloui- 

nes, mais qui l'a omise dans la relation de lUranie. MM. Les- 

son et Durville l'avaient aussi retrouvee aux memes lieux; ce 

dernier l'a encore recueillie a la Concepcion sur les cotes du 

Chili. 
g5. BORYNE DIAPHANE, Boryna Diaphana. Grat., loc. cit., 

n" 3. N. In DUTV. Flor. Mai, n° 5. 
Ceramium (Diaphanum). Filis dichotomis, ramosissimis, 

submembranaceis, ex purpureo et hjalino variegatis; ramulis 

forcipatis; geniculis elevatis; capsulis involucratis. Agardli, Syst. 

dig-, p. 133. Varietas a. 
Conferva Diaphana. Dillw., Con/'., tab. 38. 
Nous avons trouve des fragments de cette espece, si com- 

mune sur les cotes de France, parmi les hydrophytes rapportes 

des Malouines par M. Lesson. 
96. BORYNE VIRGEE, Boryna (Virgata). Filamentis elongato- 

denudatis, vage dichotomis; rami's extremitatibus abreviatis. 

Ceramium rubrum § (Virgatum), Elongatum, vage ramosum, 

nee dichotomum? Ag., Syst. Alg., p. i36. 
Cette espece, qui est devenue toute noire par la dessicca- 

tion, et que M. Agardh dit avoir recue des cotes du Chili, a 

ete retrouvee a la Concepcion sur les memes cotes par M. Dur- 

ville. 
97. BORYNE COMPACTE, Boryna (Compacta). Filamentis abre- 

viatis, crassiusculis, dichotomo-crebrioribus;furculis extremita- 

libus brevissimis, corniculatis. 
Cest de l'Ascension que M. Durville a rapporte cette espece 

melee   avec   l'Acantophore  que  nous   avons   preccdemment 
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mentionnee sous le n" 5i. Sa taille n'atteint guere que deux 

pouces. Elle est plus epaisse et moins transparente que ses 

eongeneres; elle a noirci par la dessiceation. Les rameaux y 

sont souvent tres-confusement pi'esses, surtout le long des tiges; 

et leur bifurcation, au lieu de se recoquiller gracicuseinent, 

diverge ordinairement avec une apparente rigidite. 

98. BORYNE DE GAUDICHAUD, Borjiui ( Gaudichaudii). Fila- 

mentis elongatis, gracilioribus, vage ramosis; rami's ramosissi- 

mis. N. in Durv. Flor. Mat, 11" 7. 
Ceramium (interruptum). Filis ramosissimis, articulis diame- 

tro quadruplet longioribus, sensim incrassatis; capsulis pedicel- 

latis, ellipticis; lined transversali media notatis. Gaud., Voy. de 

I'Uranie, p. 157; Syst. Alg. Varietas [3 nigrescens, p. 142. 

Ayant donne a cette plante le nom du naturaliste zele qui 

nous la rapporta le premier des Malouines, nous n'avons pas 

cru, a l'apparition du dernier ouvrage de M. Agardh, devoir 

lui en substituer tin qxri donnerait, selon nous, une idee lausse; 

car nous ne voyons rien d'interrompu dans la Boryne dediee 

a notre savant ami Gaudichaud. Quoi qu'il en soit, M. Lesson 

l'a retrouvee dans les memes jjarages. C'est une jolie petite 

plante tres-deliee, plus grele t|ue toutes ses eongeneres, lon- 

gue de quatre a six pouces, qui est devenue noiratre par la 

dessiceation, et chez qui les extremites fourchues des rameaux 

sont d'une finesse extreme. 

XXXVIff. CERAMIE, Ceramium. 

Ce genre, tel que nous le limitons ici, ne contient qu'une tres- 

petite partie des especes qui furent confondues sous le meme 

nom par Roth, qui en etait l'inventeur, et par les hotanistes 

qui l'adopterent. Nous n'y comprenons que les especes oil les 

filaments sont cylindriques, non renfles aux entre-noauds, arti- 
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cules par lignes transversales, ayant tous les articles egalement 

colores par une seule macule de la forme de l'article, qui est 

a peu pres carre. La fructification consiste dans des elytres 
externes, solitaires, non involucres, recouverts d'une enve- 

loppe vesiculeuse, qui les fait paraitre comme environnes dun 

ann'eau translucide quand on les regarde au microscope. Les 
Ceramies, qui adherent assez bien au papier quand on les 

prepare pour I'herbier, avaient ete regardees comme essentiel- 

lement marines par la plupart des algologues. Les eaux douces 

fournissent les leurs, entre lesquelles on peut citer le Conferva 

glomerata de Linne , et lefracta de Roth, qui presentent exac- 

tement les caracteres du genre. II existe meme des Ceramies 

terrestres : le Byslus aurea L. est de ce nombre. , 
99. CERAMIE PEIVICILI.EE, Ceramium (penicillatum). Filamentis 

tenuissimis, longe dichotomis, jlexuosis • extremitatibus ramosis- 

sime penicillatis. 

Cette charmante espece s'est developpee a Fextremite dun 

debris du Spherocoque de Chauvin, que nous tenions depuis 

quelques instants dans l'eau pour le ramollir. Ses filaments 

tres-fournis, qui etaient fins comme de la soie, formaient une 
touffe violatre, confuse, un peu muqueuse, d'ou sechappaient 

quelques filaments un peu plus noiratres, longs de trois a qua- 
tre pouces, fort rameux, nexueux, lachement dichotomes, et 

presentant, a fextremite de la plupart des dichotomies, de nom- 

breuses ramules, tres-courtes, etreunies en petits pinceaux ou 

fascicules d'une extreme tenuite. La plante est devenue noire 

parladessiccation; elle adhere fortement au papier, et presente 

un aspect taut soit peu luisant. 
100. CERAMIE CONFERVOIDE , Ceramium confervoides. N.Dict. 

class., t. Ill, p. 433. Varietas marina. 

Conferva (Fractaf Filis ramosissimis, capillaceis; rami's di- 

varicatis, secundis, superioribus, crebris, subrecurvis; articulis 
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diametro quadruple/ longioribus. Far. (3 Marina. Ag., Sjst. Alg., 

p. 110. 
Cette espece, regardee par tous les auteurs comme une Con- 

ferve, parce quelle est verte, et quelle habite qrdinairement 

les eaux douces, est cependant un vrai Ceramium, comme le 

demontrc I'exeelleiite figure qu'en a donnee M. Lyngbye dans 

la planche LII de son Tentamen. C'est la variete marine qu'en 

a recueillie M. Lesson sur les rivages des Malouines, et que 
M. Durville a rapportee d'O-Taiti, oil clle vegetait a I'embou- 

chure dune riviere dont l'eau etait saumatre. 

XXXIX. HUTCHI>TIE, Hutchintia. 

Ce genre, forme par M. Agardb, fut adopte par M. Lyngbye. 

Ses caracteres consistent dans des filaments cylindriques, dont 

les articles sont marques interieurement par plusieurs series 

de maliere colorante, et produisant des capsules exterieures 

un peu acuminees, non involucrees, assez grosses, et s'ouvrant 

par en-haut par decbirement |)our la dissemination de gongyles 

qu'on distinguait dans leur transparence. En reduisant les 

Hutchinties aux especes qui presentent rigoureusernent les 

caracteres qui yiennent d'etre enonces, elles forment un groupe 

des plus naturels. 

101. HUTCHINTIE A GROS FRUITS, Hutchintia (Macrocarpa). 

Fills compressis, ramoslsslmis, virgatis, opacls, superne subpel- 

lucidis; ramis sensim attenuatis? Ag., Syst. Alg., p. 15y. 

Nous croyons reconnaitre dans la plante que M. Agardbmen- 

tioune comme lui venant des Antilles, une Hutchintie, que 

M. Dui^ville nous a rapportee des cotes du Chili. La grosseur 

de ses elytres ne permet pas de douter de l'identite. 

ORDRE   DEDXIEME.   CONFERVEES. 

Les hydrophytes articules de cet ordre different essentielle- 
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ment des Ceramiaires, en ce que les organes de la reproduction 

n'y sont jamais exterieurs. Quelle que soit la forme de ces 

organes ou la situation qu'ils occupent, ils sont toujours inter- 
nes, c'est-a-dire renfermes dans la membrane meme dont se 

formentles tubes. Nous n'en connaissons point qui soientornes 
de nuances roses ou pourprees : le vert plus ou moins intense 

en est la teinte dominante. 

XL. SCYTONEME, Scytonema. 

Ce genre, sur la validite duquel s'elevent des doutes, fut 

etabli par M. Agardh dans son Synopsis Algarum, et reproduit 

dans son Sfsterna. Les caracteres qu'il lui assigne sont vagues, 

et les especes qu'il y reunit semblent etre disparates. Nean- 

moins, dans l'impossibilite ou nous sommes de rapporter avee 

surete la plante suivante dans un groupe qui lui convienne le 

mieux, nous conserverons ici ce genre Scytoneme, qu'on dit 

avoir des filaments coriaces, cylindriques, marques d'anneaux 

interieurs, sans que les articles y paraissent bien tranches ou 

manifestes. 
102. SCYTONEME INTRIQUE, Scytonema (IntricataJ, Subsolida, 

interne areolata, atrata, rigida; filamentis ramosis intricatis. 

MM. Durville et Lesson ont rapporte cette plante des Ma- 

louines et des cotes du Chili a la Conception: Elle y forme, sur 

les rochers ou parmi les autres hydrophytes, de petits coussi- 

nets ou des couches serrees noiratres, qu'on reconnait etre 

composees, lorsqu'on en separe les parties, de filaments longs 

d'un pouce ou un peu plus, partant en grand nombre d'une 

meme base, de la grosseur d'un crin, tres-rameux, en corymbe 

a leur extremite, a rameaux assez courts, surtout le long des 

tiges, rigides et divariques. Vue au microscope, la plante est 

plutot areolaire qu'annelee; et comme nous n'en avons point 
Voyage de la Coquille. — Botanique. '^9 
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reeonnu la fructification, nous nous voyons reduit a la range:' 

ici d'apres sou port plutot que d'apres des caracteres certains. 

Cette plante est celle qui, dans la  Flore des Malouines de 

M. Durville, est mentiounee sous le n" 8 bis comme un Scy- 

tosiphon. 

XLI. SPHACELLAIRE , Sphacellaria. 

Dans les plantes de ce genre, la fructification , toujours in- 

terne, consiste en gongyles tres-opaques, disposes en petitsren- 

flements aux extremites des dernieres ramules, qui paraissent 

alors un peu dilatees en massues, mais qui sont tres-aigues, et 

meme rigides quand elles demeurent steriles. Les tiges sont 

en general fort rameuses, et les rameaux sont assez reguliere- 

ment comme pinnes ou bipinnes; cequi donne aux Sphacellai- 

res, qui n'adherent pas au papier et qui sont de consistance un 

peu seche, quelque chose de plumeux. 

io3. SPHACELLAIRE CALLITRIQUE, Sphacellaria (Callitricha . 

Caulefills confe/voideis vestito- ramis bipinnatis; pinnis ad 

aque geniculum emittentibus piniudas minutas aculeatas; arti- 

culis diametro parum longioribus. Gaud., Voj. de FUranie, 

p. 157; Ag., Sjst. silg., p. 166; Flor. Mai., n" J I. 

Cette plante, rapportee par M. Gaudicbaud des lies Maloui- 

nes, a ete retrouvee par M. Durville a la Concepcion sur les 

cotes du Chili. 

XLII. CONFERVE, Conferva. 

IVous ne rangeons plus sous ce nom ce que les botanistes 

appelaient Conferva sur les traces de Linne. Le genre Conferva 

de ce grand homme est maintenant reparti dans plusieurs fa- 

milies, et meme dans des ordres divers. Les plantes qui vont 

nous occuper ont pour caracteres : Des filaments cylindriques, 
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simples ou peu rameux,renfermant une matiere colorante qui 

parait contenue dans un tube interne, qu'interccptent de dis- 
tance en distance des valvules eomme pour y former des 
articles, lesquels, par 1'effet de la dessiccation, paraissent etre al- 
ternativement comprimes et renfles. Le genre ou nous placons 

les Conferves proprement dites est celui ou sont le plus d'es- 

peees d'eau douce. On doit le diviser en plusieurs sous-genres, 

dont il est inutile de faire mention dans cet ouvrage ou nous 

avons peu de Conferves a faire connaitre. 

104. CONFERVE HES MOLUQUES , Conferva (Moluccana). Fills 

simpliabus, capillaribus, longissimis, flavescentibus, articulis 

diametro duplo longioribus. Ag., Syst. Alg., p. 91; Gaud., Voy. 

de lUranie, p. i56. 
Nous n'hesitons point a regarder comme identiques la plaute 

rapportee par M. Gaudichaud des bords de file de Pisang, et 

celle que M. Durville a rapportee des cotes du Chili. La com- 

paraison que nous faisons de deux ecliantillons authentiques 

ne saurait laisser le moindre cloute;mais elle prouve combieii 

les noms de lieux sont mauvais, quand il s'agit de designer des 

plantes qu'on peut retrouver dans les parties les plus eloignees 

du globe. 

io5. CONFERVE ANTENINE, Conferva (Antenina). Filamentis 

simplicibus parallelis, in/erne cequalibus, superne articulatis. N. 

I' oj. en quatre lies d'Afr., t. II, p. 161. 

Conferva (area). Fills simplicibus seta crassioribus, rigidis 

erectis adnatis, articulis diametro brevioribus. Ag., Syst. Alg., 

p. 100; Dillw., tab. 80; Lyngb., Tent. Hydr. Dan., pi. 5i. 

Nous fimes connaitre le premier cette espece , que nous de- 

couvrimes vers 1801 sur les rescifs de Mascareigne. Depuis, 

les algologues du Nord font retrouvee daiis leurs mers, et 

cbangerent son nom. Leon Dufour la recueillit dans le port de 

Barcelone. M.   Durville nous la rapportee des cotes du Chili. 
29. 
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ORDRE DES CHAODINEES. 

Nous rangeons dans ce dernier ordre les vegetaux les plus 
simples, ceux dans lesquels n'existent, pour ainsi dire, que des 
formes rudimentaires, et chez qui tout autre mode de repro- 
duction que celle qu'on nomme Tomipare etait encore inutile. 
De la matiere muqueuse et des molecules globulinaires, diver- 
sement ajustees dans 1'epaisseur de cette modification elemen- 
taire, constituent les Chaodinees, ou chaque molecule, ainsi que 
la moindre fraction de matiere muqueuse, suffit pour reproduire 
une Chaodinee nouvelle, en s'assimilant, par certaines regies 
d'homogeneite qui nousdemeurent inconnues, d'autre globuline 
et d'autre mucus. Nous avons dit ailleurs : «Pour peu qu'on ait 
touche des rockers long-temps mouilles, les pierres polies qui 
forment le pave ou le pourtour de certaines fontaines closes, et 
la surface de divers corps solides inondes ou exposes a l'humi- 
dite, on a du reconnaitre la presence dune mucosite particuliere, 
qui ne se manifeste qu'au tact, dont la transparence empeche 
d'apprecier la forme et la nature, et dans laquelle le micros- 
cope n'aide a reconnaitre aucune organisation : cette mucosite 
ressemble a une couche d'albumine etendue avec le pinceau. 
Un tel enduit est ce qui rend souvent si glissantes les dalles 
sur lesquelles coulent les conduits d'eau, et les roches plates 
qu'on trouve quelquefois dans les rivieres; il s'exfolie en se- 
chant, et devient a la fin visible par la matiere dont il se 
colore, soit en vert, soit par une teinte de rouille souvent 
tres-foncee. On dirait une creation provisoire, qui se forme 
comme pour attendre une organisation, et qui en recoit de 
differences selon la nature des corpuscules qui le penetrant ou 
qui s'y developpent. On dirait encore 1'origine de deux exis- 
tences bien distinctes, l'une certainement animale, l'autre cer- 
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tainement vegetale. C'est de eette sorte de creation primitive 

que nous avons, dans le Diclionnaire classique dhistoire natu- 

relle, forme notre genre Chaos.» Ce genre y est devenu d'abord 
le type d'une famille des Chaodinees, qu'il a fallu par la suite 
elever au rang des ordres, lorsque, mieux examinees, les crea- 

tures que nous y avions rassemblees ont du, a cause de l'aug- 

mentation du nombre, se repartir en trois families, savoir : 

celle des CHAODINEES proprement dites, celle des TREMELLAIRES, 

et celle des DIPHYSES. A cette derniere appartient la seule 

espece de Chaodinees qu'ait rapportee la Coquille. 

Quelle que soit la forme qu'affectent les vegetaux de l'ordre 

qui va terminer le travail hydrophylologique dont nous nous 

etions charge, on reconnait dans tous cette mucosite ca- 

racteristique qui en forme, pour ainsi dire, l'essence. Elle les 

enveloppe, les lubrifie en leur donnant quelque chose dc parti- 

culier au toucher; et comme le propre de la matiere muqueuse' 

est, meme apres avoir ete long-temps dessechee, de reprendre 

sa consistance en se distendant lorsqu'on la replonge dans 

l'eau, les Chaodinees jouissent au plus haut degre de la fa- 

culte de revivre, ou du moins de reprendre lapparence de 

la vie lorsqu'on les remouille. Cette faculte est Tun des grands 

caracteres qui, dans ces parties obscures de l'histoire natu- 

relle ou la botanique et la zoologie viennent se confondre par 

d'insensibles nuances, feront distinguer rigoureusement tout 

ce qui fut purement vegetal de ce qui posseda un premier 

degre d'animalite. Nous pouvohs affirmer, en depit de certaines 

experiences qu'on dit avoir faites sur des Rotiferes et des Vi- 

brions, que jamais le moindre des animalcules microscopiques, 

ou le dernier des polypes dont nous faisons des Psychodies % 

1 Yoyez notre article MATMIIE, dans le Dlctionnaire classique dhistoire na- 
turelle, t. X, p. 248. 

' Voyez ee mot dans XEncyclopedie par ordre de matieres. 
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u'a repris sa forme, quand on l'a remouille, apres une des- 

siccation complete : a plus forte raison n'a-t-il |>u jouir 

d'une resurrection, a moins que le miracle des morts sortis 

du tombeau au contact des os d'Elisee ne se soit renouvele 

sur le porte-objet de Spallanzani et de ses copistes. Les Tre- 

mellaircs, les Batracospermes, au contraire, se decollent du 

papier ou le botaniste les avait appliques; ils lie tardent 

point a reprendre leur premiere forme, a se distendre, a Hotter 
mollement quand ils sont remis dans l'eau, de sorte que 

Ion peut les preparer quand on en recoit des eehantillons 

mal disposes, et les observer long-temps a son aise apres 

qu'ils furent recueillis. Ces plantes ne perdent la faculte de 

se ramollir ainsi, que lorsqu'on les a plusieurs fois soumises 

a la meme epreuve, et que la matiere muqueuse constitutrice, 

qui ne s'est pas reproduite durant ces immersions et ces des- 

sechements successifs, a fini par se disperser dans les diffe- 

rentes eaux ou elles furent mises. 

XLIII. THOREE,  Thorea. 

Herborisant, au mois de brumaire an X de la liepublique, 

dans le vallon sauvage que forme, entre des tranebees basal- 

tiques, la riviere du Pvempart, l'un des torrents de l'ile Mas- 

careigne , voisin du volcan, nous decouvrimes dans les eaux 

un de ces elegants vegetaux qu'alors on appelait Confervas: au 

meme instant, l'un de nos mcilleurs amis, feu le docteurTbore 

de Dax, habile botaniste, decouvrait dans I'Adour une autre 

pretendue Conferve, tellement ressemblante a celle (pie nous 

avions trouvee, qu'ayant compare les deux plantes, a notre re- 

tour, nous n'hesitames point a regarder Uune et 1'autre comme 

des -varietes dune meme espece. Ayant etudie depuis avec plus 

d'attention les Conferves,  et l'un des premiers en Europe \ 
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ayant trouve de nouveaux genres a etablir, c'est a M. Thore que 

nous peiisarhes devoir dedier celui dans lequel nos decouvertes 

faites simultanement a de si grandes distances devaient ren- 
trer. Le genre Thorea, adopte dcs-lors par tous les bota- 
nistes,recut pour caracteres : Filaments exterieurement recon- 

verts de filets ciliformes, courts, simples, fins, articules, et 

formant un duvet rameux snr toutes les parties du vegetal. 

LesThorees sont le passage tres-naturel des Chaodinees diphyses 

aux Varecs cylindraces par les Sprochnus, les Scytosiphons, 

et meme les Cliordaries. 

106. THOREE DE GAUDICHAUD , PI. 24, fig. 3, Thorea (Gau- 

dichaudii). Filamentis ramosis; tomento olivaceo-virescente. 

Thorea (Gaudichaudii). Filis ramosis olivaceo-viridibus. Ag., 
Syst. Alg., p. 56; Gaudichaud, Voy. de I'Uranie, p. i55. 

M. Agardb dedia cette espece au savant botaniste cnii la 

decouvrit dans une petite riviere de File de Guam, 1'une des 

Mariannes. Nous en trouvons quelques brins parmi les echan- 

tillons d'hydrophytes rapportes par M. Lesson, et qui font 

partie du paquet des Carolines sans autre indication de lieu. 

La figure que nous donnons ici rend toute description inutile. 

La plante a pris, par la dessiccation, la teinte cendree qu'on 

lui voit dans notre dessin. t 

Explication des Figures. 

PI. il\, fig. 3, A. Fragment de la Thoree de Gaudichaud, que nous possedons en 

herbier. 
B. Une parcelle de rameau, au grossissement de deux lignes environ, pour 

montrer de quelle maniere le duvet muqueux y investit, pour ainsi.dire, le filament 

fondamental. 

Telles sont les productions hydrophytologiques ou les agames aqua- 
tiques dues aux recherches de MM. Durville et Lesson. Nous avons du 
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nous bonier, dans ce travail, a faire connaitre les seules especes dont les 

eehantillons se trouvaient en assez bon etat pour etre surement deter- 

mines. Tons y out ete rappeles a la vie et dessines dans l'eau. Les cou- 

leurs de la plupart ont ete plus ou moins alterees par cette seconde 

preparation tardive; mais ils n'en sont pas moins tres-reconnaissables 

dansnos collections, oil on pourrait en tout temps verifier leur existence, 

et s'assurer de la scrupuleuse attention que nous avons apportee a bien 

copier nos modeles sans essayer d'embellir la nature, comme le font 

certains dessinateurs, plus elegants que corrects, lesquels s'inquietent pen 

qu'on recorinaisse ou non leurs modeles, moins charges de teintes bril- 

lantes que ne le sont leurs trompeuses peintures. 

La necessite oil nous etions de figurer nous-meme les objets dont la 

description avait ete confiee a l'amitie, nous ayant rendu quelque ha- 

bitude du pinceau, nous essaierons, quand un plus grand nombre de 

materiaux que ceux dont nous pouvons disposer seront parvenus a 

notre disposition, de publier un grand travail sur la vegetation ma- 

rine, oil seront represented, a peu pres de la meme maniere, les 

hydrophytes dont les meilleures descriptions ne suf'fisent point pour 

donner des idees suffisantes, et dont nous persistans a regarder l'etude 

comme etant de la plus haute importance pour le perfectionnement de 

la Geographie physique. Pour ce grand travail, avant l'execution duquel, 

afin de lever quelques-uns de nos doutes, nous songeons a entreprendrc 

encore quelque excursion dans les regions equatoriales, nous sollicite- 

rons la participation des vovageurs, entre antres celle des of'fieiers de 

sante de la marine royale, qui peuvent avoir la certitude que leur nom 

ne sera pas mis en oubli s'ils daignent recueillir, dans tons les parages 

qu'ils visiteront, des hydrophytes a notre usage, en employant pour les 

conserver les procedes qu'on trouve indiques a la fin de l'lntroduction du 

jjresent ouvrage. 
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AEROPHYTES. 

Feu le professeur Lamouroux avait essaye d'introduire ce mot 
dans la science, par opposition a Hydrophytes ou plantes de 

l'eau, pour designer collectivement lcs vegetaux qui croissent 

dans l'atmosphere. Nous en restreignons ici la signification aux 

agames qui ne vivent pas, comme ceux dont nous venons de 

nous occupcr, dans la mer ou dans les eaux douces. Ces agames 

de lair sont les champignons et les lichens des botanistes du 

siecle dernier, aujourd'hui places dans plusieurs families dont 

il ne sera point question ici, parce que le nombre des especes 

qu'en ont rapporte les naturalistes de la Coquille est peu con- 

siderable, et qu'il ne resulterait de leur etude aucune lumiere 

nouvelle pour I'etude de la geographie botanique, science a 

laquclle on a pu voir cjue nous avons, selon les intentions de 

MM. Durville et Lesson, subordonne jusqu'a la partie descrip- 

tive de notre travail. Lcs deux ou trois champignons licheneux 

rapportes de Sainte-Catherine par nos savants amis etaient deja 

corihus comme venant du Bresil. II n'en est pas de meme des 

lichens, dont l'expedition a fait connaitre quelques especes nou. 

velles, que nous devons mentionner. 
On sait combien I'etude des lichens est aujourd'hui goutee 

en Europe, et a quel point le nombre des genres et des especes 

s'est multiplie dans une famille qui ne f'ormait quun genre de 

quatrc-vingt et quelques especes pour Linne. Nous n'en posse- 

dons guere moins de sept a huit cents bien certaines, sans 

compter d'innombrables varietes qui reudeut souvent leur dis- 

tinction tres-difhcile. Les travaux du Suedois Acharius sont 

encore ceux qu'on peut consulter avec le plus de fruit sur cctte 

branche de la botanique, sur laquelle nous ne possedons pas 
Foyage de la Coauille. — Botanique. 3o 
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encore un traite qui soit a la hauteur des connaissances acquises 
dans ces derniers temps. 

II y regne cependant une confusion, que tendent a augmcnter 
ces determinations au moins legeres que se permettent certains 
botanistes, qui, se donnant pour les oracles de la cryptoganhe 
ou ils n'entendent plus rien, accaparent les tresors que leur 
rappoiient des voyageurs inexperimentes, sous pretexte de les 
faire connaitre. C'est surtout parmi les licliens, si polymorpbes 
et souvent si ressemblants entre eux, qu'il est dangereux de 
juger d'apres des ecliantillons, la plupart du temps mutiles, 
qui nous viennent de loin, et qu'on y recolta trop souvent 
comme au basard. II resulte de ces catalogues incomplets, 
une pbrase arbitraire, des doubles emplois, un nom d'espece 
europeenne applique bien ou mal une espece exotique, des 
points d'interrogation sans nombre, les plus fausses idees sans 
le moindre avantage pour la connaissance positive de chaque 
objet. Nous ne nous egarerons point dans .une telle voie. 
II devient plus que jamais important de negliger en geographic 
botanique tout ce qui ne donne pas de notions positives. Les 
ecliantillons meconnaissablcs dc licliens peuvent sans contredit 
etre soigneusement conserves dans un herbier, en attendant que 
d'autres ecliantillons viennent les completer et puissent leur etre 
confrontes; mais leur enumeration nous parait devoir etre 
plus prejudiciable qu'utilc dans le compte rendu dune circum- 
navigation oil taut de choses importantes trouvent d'autant 
moins de place qu'on en donne davantage a de veritables su- 
perfetations. Nous ne mentionnerons done ici, comme nous 
l'avons fait pour les Hydrophytes, que ce qui aura pu etre par- 
faitement reconnu. 

i. PAXNAIRE ERYTHROCARPE , Pannaria (Erjthrocarpa) ; TJialo 
suborbiculato, lobato, glauco-cinereo; centro pulverulento-cor- 
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rupto, crasso • laciniis linearibus adpressis radiantibus connato- 

confusis, linearibus, marginc pene distinctis ; inferne et in peri- 

spheria tomentoso nigro-ccerulceo inflato. N. Diet, class, d'hist. 
nat., t. XIII. 

Ce lichen pourrait bien etre celui de M. Persoon dans la 

partie cryptogamique du voyage de I'Uranie, appele (p. 199) 

Parmelia sandwichiana. Du moins nous possedons en herbier 

un echantillon donne par M. Gaudichaud, eomme venant des 

Sandwich, mais sans nom, qui se rapproche beaucoup de notre 

plante, que jadis nous decouvrimes a Mascareigne sur les ro- 

chers dans le lit de la riviere du Mat, et que M. Durville nous 

a rapportee d'O-taiti. Nous ne savons trop a quel point le nom 

d'Erythrocarpe impose par Delise peut convenir, ne connaissant 

pas les scutelles de notre Pannaire. La plante sereconnait aise- 
ment au premier coup d'ceil, par le rebord velu, epais, tur- 

gescent et d'un beau noir bleuatre c|ui I'environne. Ses expan- 

sions sont orbiculaires, mais se deforrnant et s'ecaillant aise- 
ment, arrondies, d'un a deux pouces etmeme trois de diametre 

au plus, d'un gris cendre, jaunatre, unpeuluisant sur lesbords, 

qui contraste avec le rebord noir et velu du pourtour. Le centre 

est plus brun, ordinairement charge de pulvinules et de gra- 

nulations. Les divisions du thale, qui est epais comme dans 

toutes les Pannaires, sont etroites, deux ou trois fois divisees 

en fourches, serrees, subparalleles, fortement appliquees et a 

peine distinctes dans quelques cas, surtout vers les bords de l'ex- 

pansion, ou elles se serrent cjuelquefois tellcment les unes sur 

les autres, qu'on les dirait imbriquees. Plusieurs des especes 

des Antilles et du Bresil lui ressemblent beaucoup, ainsi que 

d'autres echantillons venus de Rawak et des Mariannes. 

2. PARMELIE EUGUBRE, Parmelia lugubris. Persoon, Uran., 

p. 196. 
3o. 
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Parmetia phrlodes (3 vittata. Acli., Sj-st. LicJi., p. 218. 

M. Gaudicliaud avait trouve ce lichen aux Malouines, on il 

couvre les rochers, et presente plus en grand quclque chose 

de l'aspect duPhylodes, avec lequel on I'avait coni'ondu; 

M. Durville la retrouve aux menies lieux : il constitue bien 

certainement une espece; et nous en possedons des individus, 

parfaitement identiques, recueillis dans les montagnes du pays 

de Salzbourg. 

3. STICTE TOMBANT, Sticta patula. Delise, Stict. n° 43, pb i3, 

fig. 5. 
Dom Simon de Rozas y Clemente nous avait donne cette 

plante comme venant du Mexique. Bompland I'avait trouvee 

dans les montagnes de Quito au Pcrou. M. Durville l'a retrou- 

vee a O-ta'iti sur les vieux arbres. 

4- STICTE DE DUPETIT-THOUARS , Sticta Thouarsii. Delise, Stict. 

n° 25, pi. 8, fig. 29. 
M. Dupetit-Thbuars decouvrit cette plante a Tristan d'Acuna; 

M. Durville l'a rapportee d'O-taiti. 

5. STICTE DE GAUDICHAUD, Sticta Gaudiclialdii. Delise, Stict. 

n° 20, pi. 7, fig. 23. 
MM. Gaudichaud et Durville out l'un et l'autre trouve cette 

espece aux Malouines. Elle nous parait etre bien peu differente 

du Sticta gilva que nous possedons du cap de Bonne-Esperance. 

6. STICTE CORPOLOME, Sticta corpoloma. Delise, Stict. sup pi. 

(non figure). 

M. Lesson a rapporte de nombreux echantillons de cette belle 

espece, qui croit sur les vieux arbres autour de la Baie des iles 

de la Nouvelle-Zelande. 

7. STICTE DE MOUGEOT variete XAXTHOEOME, Sticta Mou- 

geotiana (3 Xantholoma. Delise, Stict. n° 11, pi. 5, fig. 14. 

Delise nous donna cette plante comme se trouvant a Masca- 
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reigne, oil elle nous echappa. II dit aussi l'avoir recue de 

Cayenne. M. Durville la rapportee de Sainte - Catherine du 
Bresil. 

8. STICTE SAFRANE, Sticta crocata. Delise, Stict. n° 8, pi. 4> 
fig. 10. 

Delise donne cette plante comme se trouvant indifferemment 

en Ecosse et dans File dc Sandwich. MM. Durville et Lesson 

font retrouvee aux Malouines. M. Persoon fait de lecliantillon 

rapporte de ce dernier lieu par M. Gaudichaud line espece par- 

ticuhere sous le nom de Sticta citrina. Vran., p. 201. 

9. STICTE DORE, Sticta aurata a. Delise, Stict. n° 5, pi. 2, 

fig. 5. 

M. Lesson nous a rapporte de la Nouvelle-Zelande un echan- 
tillon de ce Sticte parfaitement identique avec ceux que nous 

possesions deja des environs de Cherbourg, de la Basse-Bre- 

tagne et de Corse. M. Delise dit l'avoir, en outre, recu de la 

Jamaique, de Sainte-Helene , du Perou et de Rio-Janeiro. 

10. STICTE EunocHRYSE, Sticta eudochrysa. Delise, Stict. n° 1, 

pi. 1, fig. 1, dont 1c Sticta Duivillaii du meme auteur au Sup- 
plement ne nous parait etre cju'uiie legere modification. M. Dur- 

ville a rapporte ce lichen des Malouines, oil l'avait precedem- 

ment decouvert M. Gaudichaud. 

11. NEPHROME DOREE , Nephroma aurata. Pers. in Umn., 

p. 2o3. 

Cette plante est bien une espece du genre Nephroma; et, 

d'apres les echantillons que nous avons sous les yeux, il devicnt 

evident, comme le dit M. Persoon, que Delise l'a confondue avec 
un Sticte pour n'en pas avoir vu la fructification. M. Gaudichaud 

nous l'avait rapportee dc Rio-Janeiro. M. Durville l'a retrouvee 

a Sainte-Catherine. 
12. BORRERE LEUCOMELE, Borrera leucomela. Ach., Lick, univ., 

p. 499? n° 5, varietas [3 angustata. N. 
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Elle a ses expansions beaucoup plus etroites que la variete 

europeenne que nous deeouvrimes dans la foret de Fougeres 

en Bretagne vers 1800, et qu'on a retrouvee depuis dans quel- 

ques autres cantons de l'Europe occidentale. Elle est aussi plus 

allongee dans toutes ses parties. Nous lavions trouvee autrefois 

a Teneriffe sur les vieux arbres de la foret de Laguna. M. Dur- 

ville la recoltee dans les environs de Lima au Perou, d'oii nous 

l'avait aussi eommuniquee M. Pavon, botaniste espagnol. 

13. BORRERE FLUETTE, Borrera exilis. Ach., Lick, univ., p. 5o5. 

Nous ne voyons pas la raison qui a pu porter M. Persoon, 

dans la partie lichenographique de la relation de I'Uranie, a 

changer le nom de cette espece pour lui dormer (p. 207 ) celui 

de flavogrisea. M. Gaudichaud l'a rapportee de Rio-Janeiro. 

M. Durville l'a retrouvee a Sainte-Catherine. Nous lavions deja 

de la Caroline, oil Bosc la recueillit sur des pruniers. 

i4- BORRERE JAUNE DOR, Borrera flavicans. Ach., Syn.Lich., 

p.  22/j.- 
Nous deeouvrimes cette magnifique espece sur les vieux hetres 

de la foret de Fougeres en Bretagne vers 1800; et telle etait alors 

notre circoiispection a former des especes nouvclles, que nous 

la regardions comme le Lichen citricolorus du Systema natunv 

ou quelque etat du vulpinus, L. Peu apres, nous la retrouvames 

dans-les broussailles et sur les arbustes de la montagne du Corps- 

de-garde a file de France. Depuis, on l'a indiquee comme 

croissant au Perou, et nous l'avons recue du Teneriffe, oil, 

comme a Fougeres, elle se mele au Borrera leucomela pour 

former des touffes de la plus grande elegance. M. Delise, notre 

meilleur lichenographe, la recoltee a Vire en Normandie. 

MM. Durville et Lesson nous font rapportee de l'Ascension et 

de Sainte-Helene : Willdenow la possedait de la Silla de Ca- 

racas. 
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15. CORNICTJLAIRE AIGTJILLOIVNEE , Coriiicularia aculeata fispa- 

dicea. Ach., Meth. 3oi. Corallo'idesfructiculispecie, etc. Dillw., 

muse., tab, 17, fig. 3i,B. 
Cette variete differe bien peu du type, et se ponfoiid avec lui 

dans presque toutes les parties de I'Europe 011 nous avons 

trouve eelui-ei. MM. Gaudichaud et Lesson l'ont rencontree 

assez abondamment aux iles Malouines. 

16. ROCCELLE GRELE, Roccella gracilis-, N. Diet, class, d'hist. 

nat., t. XIV, p. 631, n° 3. 

Cette petite especc, que M. Turpin nous avait communiquee 

croissant sur des brancliagcs a Saint-Domingue, a ete retrou- 

vee a l'Aseension par MM. Lesson et Durville contre les rochers. 

Ses expansions, cylindracees, subulees, greles, aigues, un peu 
rameuses et blanchatres, ont dun a deux pouces de long, et 

forment de petites touffes montantes et serrees que leur aspect 

fait aisement distinguer de toutes les autres Roccelles. 

17. ROCCELLE RAMALEYOIDE, Roccella. ramalinoides, N. Diet, 

class., loc. cit., n° 5. 

Nous la possedions deja de la Guadeloupe. M. Durville Fa 

recoltee a Payta au Perou. Nous sommes porte a croire que 

e'est elle que M. Kuntli donne dans son Synopsis comme le 

fuciformis. Elle y ressemble effectivement; mais, outre quelle 

n'acquiert pas les memes proportions, elle est plus grele dans 

toutes ses parties, et ses extremites, fort amincies et etroites, 

sont molles et quelquefois contournees. Elle forme un passage 

aupliycopsis. 

18. SPHEROPHORE DES TOURBIERES, Sphcerophorum (Turpho- 

su/nj. Thalo clendroideo, cjdindraceo; rami's extremitatibus nu- 

merosissimis fastigiato-adpressis. N. sous le nom de Spharo- 

phorum compressum par M. Persoon dans la relation de I'Uranie. 

Ce lichen croit dans la tourbe, qui remplit et peuetre toutes 
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les divisions de son tliale dendroide et tres-rameux, long dun 

pouce  ou un peu plus, et brunatre. Les rameaux, tres-nom- 

breux aux cxtremites, ferment la surface des pulvinules que 

compose la plante au-dessus du sol. lis sont grisatres et rap- 

pcllent un peu par leur consistance ceux du fragile, mais en 

raccourci. 
ig. STEREOCAULE RAMULEUX, Stereocaulum ramulosum. Acb. 

ctPersoon, Uran., p. 211. 

M. Gaudichaud avait decouvert cette espece a Rio-Janeiro.' 

M. Lesson Fa retrouvee a la Nouvelle-Zelande. 

20. RAMALINE PVOCCELLIFORME, Ramalina roccellceformis, TS. 

Diet, class, d'hist. nat., t. XIV, p. 458. 

Cette espece, singuliere par son aspect, et qu.au premier 

coup d'oeil on pourrait prendre pour toute autre chose qu'une 

Ramaline, a ses expansions longues dun a deux pouces, sub- 

cvlindracecs, et partout inferieurement fruticuleuses, montan- 

tes, divisees aux extremites en ramules subules et semblables a 

ceux des petites Roccellcs, portant lateralcment des apothecies 

proportionnellement assez grandes, avec leur disque glauque. 

M. Durville la rapportee de Payta au Perou. 

21. RAMALINE MOLLASSE , Ramalina flaccidissima, N. In Diuv. 

Flore des Mai. 

Ses expansions, pendantes aux rameaux des arbustes et tres- 

mollasses, sont larges au plus d'une ligne et demie, et longues 

de trois a sept ponces, dichotomes, et se terminant en fourches 

subulees : nous n'en connaissons pas la fructification. M. Dur- 

ville la decouvrit aux Malouines. 

•21. USNEE JMELAXANTHE, Usneamelaxantha. Ach., Sjst. Lich., 

p. 3o3. Cornicularia flavicans. Persoon, Uran., p. 210. 

Cette belle plante, trouvee aux Malouines par MM. Gaudi- 

chaud, Lesson et Durville, y couvre les cimes nues des rocs les 
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plus battus des vents, aux lieux depouilles. M. Runth, dans son 
Synopsis, la donne comme des Andes de Quito, et lui assigne 
une station analogue, au-dessus de 1800 toises delevation. 
Nous ne voyons pas trop les motifs qui ont pu determiner 
M. Persoon a en faire une Corniculaire : mais aussi n'est-elle 
peut-etre pas une Usnee. 

2.3. USNEE LEUCOCHLORE, Usnea (leucochlora); Ramis tenuis- 
simis, gracilioribus, divaricato-pendulis, glabro-nitidis. N. 

L'eebautillon que nous avons sous les yeux, rapporte de I'ile 
de Sainte-Helene par M. Durville, a ses tiges tres-greles, de la 
grosseur d'un mi de guitare au plus vers la base, pendantes, 
rameuses, mais moins que ne le sont eelles des autres especes 
retombantes. Les rameaux, aussi moins nombreux et plus laches, 
sont fins, vagues, epars, et finissent par etre, aux extremites, 
de la~plus grande tenuite. La plante peut avoir de huit a dix 
pouees de long; elle doit croitre sur les arbres, car des parcelles 
de frondes de fougeres, aussi parasites, y sont enlacees; elle est 
glabre, polie, et meme tant soit pen luisante, et sa couleur est 
jaunatre. 

Ici finissent pour nous les lichens rapportes par la Coquille. 
II eiit ete facile d'en clever le nombre au triple; mais nous nous 
fussions expose a plus dune erreur, les echantillons que nous 
avions sous les yeux n'etant pas complets. 

Notre circonspection n'empechera pas de reconnaitre que 
pen de voyageurs ont recolte autant d'agames bien determi- 
nables que le firent MM. Durville et Lesson. On doit encore 
cette justice a ces habiies naturalistes, qu'ils n'ont pas imagine 
qu'il fut necessaire de recourir a quelque botaniste etranger 
pour faire connaitre les richesses qu'ils avaient recueillies. Nous 
avons du consequemment leur en prouver notre reconnaissance 

Voyage de la Coquille. — Botanique. 3 I 
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personnelle, en portant la plus scrupuleuse attention dans la 
part de collaboration quils nous confierent. II etait enfin temps 
qu'au retour de circumnavigations ordonnees par le gouverne- 
ment francais, les naturalistes de ces expeditions n'adressassent 
plus leurs agames en Suede et leurs cryptogames en Angleterre 
pour les fairc publier. On n'a jamais vu un Anglais surtout 
recourir a un des savants francais en pareille cii'con stance. 

FIN  DE  L'AGAMIE. 
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CHAPITRE   SECOND. 

CRYPTOGAMIE. 

DESCRIPTION   DES   VEGETAHX   OU   LES   SEXES   PARAISSENT  EXISTER,  MAIS   DANS 

LESQUELS   ILS  NE   SONT   POINT   DISTINCTS. 

Nous avons, en entrant en matiere dans cet ouvrage, dit ce 
qu'etaient les cryptogames. II est temps de faire connaitre a 
leur tour les vegetaux de ce grand embranehement que nous 
ont rapportes les naturalistes de la Coquille. lei notre tache se 
simplifie. Lesbotanistess'etantbeaucoup plus occupes des eryp- 
togames que des agames, les plantes ou les sexes ne sontqu'ob- 
seurs commencent a etre passablcment determinees, et surtout 
beaucoup mieux classees que ne l'avaient ete les hydrophytes. 
Nous n'aurons done point, a etablir de nouvelles families, ni 
meme des genres nouveaux. Notre but, nous nous plaisons a 
le repeter, etant principalemerit de faire concourir I'etude des 
plantes au perfectionnement de la geographie physique, nous 
croyons devoir nous bonier a un choix d'especes dans les re- 
coltes cryptogamiques deMM. Durville et Lesson, en eliminant 
celles qui, etant bien connues, n'ajouteraient, par la mention 
que nous en pourrions faire, rien aux faits connus. Sans nous 
etendre sur des generalites qu'on trouverait partout, et sans 
nous appesantir sur des descriptions imitiles, il nous suffira de 
citer le nom que donnent a chaque espece les auteurs accre- 
dites, avec la meilleure planche ou chacune se trouve represen- 
tee. Mais nous entrerons dans les plus grands details sur leur 

3r. 
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kabitat.'Qaant aux especes nouvelles, ellesseront decrites, puis- 

que nous ne pourrions rcnvoyer a aucun autre ouvragc pour 

en dormer une idee. 

Les mousses et les hepatiques, qui, dans l'ordre du simple au 

complique que nous avons suivi jusqu'ici, devraient commencer 

la cryptogamie, ne nous out offert rien qui ne fut comiu, et 

qui n'eut ete precedemment rapporte des memes lieux par les 

voyageurs anterieurs a ceux de la Coquille. Mais la recolte en 

fougeres de ces derniers est riche, et merite de fixer 1'attention. Un 

savant Memoire de M. Durville sur ces plantes, insere dans les 

Annales de MM. Audouin et Brongniart, nous dispense dc trai- 

ter avec etendue les generalites qui les concernent. Un travail 

special de cette nature serait peut-etre meme deplace dans la 

relation dun voyage autour du inonde, et nous nous haterons 

consequent ment de descendre a l'enumeration des especes. 

LYCOPODIACEES, LjcopodiacecB. 

i. LYCOPODE PHLEGMAIRE, Ljcopodium phlegmaria. L. Spec. 

Plant., p. 1564; Willd., Sp. 10, p. 10; Gaudichaud, Uran., 

p. aSi.Lycopodium erectum, dichotomum;foUis cruciatis, spicis 

gracilioribus. Dill., Muse, p. 45o, tab. 61, fig. A, B, C. 

M. Durville a rapporte d'O-taiti cette espece, que nous avons 

autrefois trouvee frequemment pendante sur les troncs des vieux 

arbres sur la montagne du Pouce et dans les forets centrales de 

l'lle de France; elle existe egalement aux Philippines, particuliere- 

ment a Guam, d'oii I'a rapportee Gaudichaud, ainsi qua la cote 
de Malabar. 

2. LYCOPODE ADMIRABLE, Ljcopodium mirabile. Willd., Sp. io, 

p. II; Kaulf., Enum., p. 5. Selago indica orientalis sive phleg- 

maria admirabilis ceylanica. Breyn., Cent., tab. 92. 

M. Durville a rapporte d'Oualan cette espece que M. Cha- 
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misso avait trouvee a Guam, 1'une des Mariannes, et qui 

jusqu'ici n'avait ete recoltee qua Ceylan et dans la Cochinchine. 

3. LYCOPODE QUADKIFOIUE , Ljcopodium (quadriforiatum) ; 

Caule dependente, gracile- dichotomo, Iceve; joliis arete imbri- 

catis, quadrifariis, carinatis, brevioribus, acuto-rigidis; spicis 

terminalibus, sessilibus, simplicibusfurcatisque: 

M. Durville a rapporte cette espece de life Sainte-Catherine 

auBresil; elle j doit pendre des arbres. Ses tiges, longues dun 

pied a dix-buit pouccs, greles, une ou deux fois dichotomies, 

sont feuillees de la base jusqu'aux extreniites, et pas plus grosses 

qu'unc paille; mais les feuilles, tres-regulierement quadrifariees, 

courtes, imbriquees, earenees sur le dos, tres-pointues, dures 

et meme piquantes, la font paraitre eomme garnie de quatre 

aretes a dents de scie. Nous voyons, aux extreniites de plusieurs 

rameaux que nous avons sous les yeux, des epis terminaux qui 

forment une simple continuation, ou qui se fourchent romme 

pour continuer la dichotomic de la plante. Ces epis pnt de six 

a dix lignes de longueur, et sont quadrangulaires. Cette espece 

a quelques rapports avec le Ljcopodium heteroclitum de 
Bompland. 

4- LYCOPODE RAMPANT, Lycopodium repens. Willd., Sp. 10, 

p. 15; Schlecbt., Fil. cap., p. 5, tab. 4- Ljcopodium affine. N. 

Voj. en quatre lies d'slfrique, t. II, p. 204. 

Nous decouvrimes cette espece rampant sur la terre bumide, 

et les detritus vegetaux a la plaine des Osmondes dans File Mas- 

careigne, vers cinq ou six cents toises d'elevation au-dessus du 

niveau de la mer. Schlechtendel l'arecueducap de Bonne-Espe- 

rance, ou elle croit sur la montagne du Lion. M. Durville la 

retrouvee dans File Sainte-Catherine sur la cote du Bresil. 

5. LYCOPODE DE MAGELLAN, Ljcopodium Mageiianicu/n.Willd., 

Spec. 10, p. i5; Gaud., TJran., p. 282. 

Le caractere spicispedunculatis donne dans la phrase de Will- 
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denow n'est pas exact. II y a des epis sessiles et des epis pedon- 

cules sur les memes echantillons. 

Cette espece, qui n'a point encore ete figuree, et qui, dans 

les parties les plus meridionales du Nouveau-Monde, y semble 

etre l'analogue du clavatum qu'on trouve a Terre-Neuve comme 

dans nos climats, nous a ete rapportee des Malouines par 

MM. Durville, Lesson et Gaudichaud. 

6. LYCOPODE DENSE, Lycopodium densum. La Billardiere, 

ISouv-Holl., t. II, p. io4, tab. 261, fig. 1; Willd., Spec. 10, p. 11. 

M. Durville a rapporte cette belle espece du Port-Jackson, 011 

elle ne doit pas etre rare, et d'oii nous l'avions deja recue de 

MM. La Billardiere, Robert Brown et Ficher. 

7. LYCOPODE PENCHE, Lycopodium cernuum. L., Spec. i565; 

Willd., Sp. 10, p. 3o; Gaud., Uran., p. 284. Lycopodium fru- 

tescens, capillaceum, crispum, spicis brevibus nutantibus. Dill., 

Muse, p. 4^6, tab. 63, fig. 10. 

M. Durville a rapporte des echantillons de cette espece d'O- 

taiti et de Sainte-Helene dans 1'Ocean Atlantique. Nous l'avions 

autrefois trouvee en abondance aux iles de France et de Masca- 

reigne. On l'a egalement observee dans toutel'Inde etidentique 

au Nouveau-Monde entre les tropiques, particulierement a la 

Guyane, aux Antilles, a Rio-Janeiro, et a Sainte-Catberine du 

Bresil, oil M. Lesson l'a egalement recoltee. 

M. Lesson a encore trouve a 1'Ascension un etat du meme 

Lycopode, qui semble fairele passage au Lycopodium curvatum, 

espece beaucoup plus epaisse, dun vert tres-fonce, et plus four- 

nie de feuilles, q;ui croit a la Martinique. Ce pourrait bien etre 

une variete particuliere; niais pour le decider, il faudrait pos- 

seder des echantillons plus complets. 

8. LYCOPODE DES MARIANNES, Lycopodium Marianum. Willd., 

Sp. 10, p. 3i. 

Cette espece parait peu differer du Lycopodium cernuum; elle 
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est cependant plus grande, mais plus grele dans toutes ses par- 

ties. Nousl'avons trouvee dans les bois sombres de File de France, 

et nous avons compare nos echantillons avec ceuxde Willdenow 

pour constatcr l'identite. M. Durville Va rapportee d'Amboine. 
9. LYCOPODE VENUSTTJLE, Lycopodium (venuslulum) ; Caule 

erecto; ramis dichotomo-decompositis latiusculis, foliis lineari- 

decompositis, setigeris, sparsis, imbricatis, flexuosis, universis, 

subinciirvatis, patentibus; spicis subquaternis, cjlindricis, pedun- 

culatis, etc. Gaud., Uran., p. 283, pi. 22. 

M. Durville a retrouve a O-taiti cette espece, decouverte par 

M. Gaudichaud dans 1'ile Sandwich, a trois ou quatre cents 

toises au-dessus du niveau de la mer. 

TO. LYCOPODE JUNGERMANNOIDE, Lycopodium (Jungerman- 

noides); Caule fdiformiprostrato•; ramis distincUs alternis rectan- 

gularibus, axillis stoloniferis; foliis bifariis, ovato-oblongis, obtu- 

sis, ciliatis, apice-denticulatis, etc. Gaud., Uran., p. 8a6.Figuree 

dans l'Atlas de Levrault. 

Cette plante, decouverte a Rio-Janeiro par Gaudichaud, a ete 

retrouvee a Sainte-Cathcrine du Bresil par M. Durville. 

11. LYCOPODE ARBUSTE, Lycopodium arbuscula. Knulf.,£num., 

p. 19. 
Cbamisso avait rapporte cette espece des iles Sandwich; 

M. Durville la retrouvee a Oualan et a Borabora. 

12. LYCOPODE DE DURVILLE, Lycopodium (Diuvillwi); Caule 

erecto, canaliculato, inferne denudato; ramis alternis, laxis;foliis 

bifariis integerrimis; spicis terminalibus tetragonis, JNL PI. 25, 

ou Lycopodium canaliculatum, Gaud., Uran., p. 288. 

Cette magnifique et elancee espece presente beaucoup de res- 

semblance avec le Lycopodium canaliculatum; mais elle est plus 

grande dans toutes ses parties. Ses racines rampent dans l'humus 

vegetal ou sur les ecorces pourries des arbres abattus dans les 

forets. II s'en eleve des tiges dressees, hautes de plus de deux 
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pieds, jaunatres, durcs, ligneuses, emettant inferieuremeiit 

quelques radiculcs qui vont s'are-bouterau sol, et sur lesquelles 

paraissent de distance en distance dcs eeailles, qui ne sont que 

de vieilles feuilles qui ont persiste. Ces tiges sont creusees d'un 

cote par un sillon pfofond, ct ne commcnccnt a produire des 

rameaux que vers la moitie de leur hauteur. Ceux-ci sont 

alternes, deux fois ailes, mais a divisions egalement altcrnes, et les 

secondaires se divisant encore et toujours de la meme facon. Les 

dernieres divisions s'allongent dune maniere assez grelc et fort 

elegante; de petits epis quadrangulaires, sessiles, blaiichatres, 

longs d'une a deux lignes, les terminent; les feuilles, assez 

grandes, tres-regulierement distiques, sont ovales, oblongues, 

un peu tronquees sur le cote exterieur, et tres-entieres. II y en 

a une plus grande que toutes les autres, arrondie et mucronee 

a l'aisselle de chaque rameau. M. Durville, a qui nous dedions 

ce Lycopode, nous la rapporte du Port-Praslin a la Nouvelle- 

Irlande. M. La Billardiere nous en avait precedcmment com- 

munique un be! echantillon recueilli a Amboine. 

13. LYCOPODE FLAGELLAIRE, Ljrcopbdium (Flagellaria); Caule 

clependente dichotomo; ramis extremitate regulariter attenuates•, 

tetragono-compressis capsuliferis; foliis, sparsis adpressis, linea- 

ribus rigidis. N. PI. 16. 

MM. Durville et Lesson ont rapporte cette espece de la Nou- 

velle-Irlande, et d'Offack dans le pays des Papous, oil elle pend 

au tronc des grands arbres. Elle est assez voisine du Ljcopo- 

dium verticillatum; mais, outre quelle est moins forte dans 

toutes ses parties, ses feuilles sont plus roides et non ouvertes. 

La tige, grosse au plus comme le petit doigt, se divise trois ou 

quatre fois dicbotomiquement, et la plante peut atteindre a 

deux pieds. Les dernieres dichotomies ou rameaux decroissent 

regulierement de grosseur, et les feuilles, s'y pressant de plus 

en plus, finissent par s'y metamorphoser en eeailles disposees 
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sur quatre rangs, qui chacune contiennent une capsule, et for- 

ment ainsi une sorte d'epi renverse , fort allonge et tetragone, 

long souvent de plus de dix pouces. 

. 14- LYCOPODE SELAGE, Ljcopodium (Selago) varietas p sauru- 
roides. N. In Durv. Flor. Mai.; Gaudiehaud, Uran., p. 289. 

II n'est guere possible de former une especeduLycopode que 

nous avons sous les yeux, et que M. Durville a rapporte des 

Malouines. Ilya bien dans le fades de cet echantillon quelque 

chose de particulier; niais nous n'y trouvons aucun caractere 

pour etablir meme une variete. Nous avons le meme Lycopode 

de Terre-Neuve, recueilli par M. de La Pilaye. II y croit egale- 

ment sur la tourbe humide. 

15. BERNARDIE DICHOTOME, Bernardia dichotoma. Willd., 

Sp. 10, p. 56; Raulf., Enum., p. 21; Gaud., Uran., p. 290. 

Plylotum triquetrum, Swartz, Syn. FiL, p. 187; R. Brown, Sjn., 

p. i64- Ljcopodium nudum, L., Sp., p. i564- 

Nous avons trouve cette plante en abondance aux lies de 

France et de Mascareigne. Gaudiehaud l'a rapportee des Ma- 

riannes , des Moluques et de Sandwich; MM. Durville et Brown, 

du Port-Jackson a la Nouvelle-Hollande; nous la possedons des 

Antilles. 

FOUGERES, Filices. 

16. ANGIOPTERE ELEVEE, Angiopteris erecta. Willd., Sp. 10, 

p. 69; Hooker, Ic. FiL, tab. 36; Gaud., Uran., p. 292. 

Gaudiehaud avait trouve cette belle fougere a Uma'ta dans 

les lies Mariannes; MM. Durville et Lesson nous Font rapportee 

de Borabora, d'Oualan et d'Amboine. 

17. TODEE AFRICAINE, Todea africana. Willd., Sp. 10, p. 76; 

Schkur., FiL, tab. i^y; Kaulf., Enum., p. 42; Gaud., Uran., 

p. 293. Acrostichum barbarum,L., Sp., p. i52g. Osmunda bar- 

bara, Thunb., Prodr., 171; R. Brown, Sjn., p. i63. 
Voyage de la Coijuille.— Botanique, 3% 
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Malgre son nom d'africana, cette plante, qu'on avaitd'abord 

observee au cap de Bonne-Esperance, d'ou Cbamisso nous la 

rapporta, a ete retrouvee au Port-Jackson sur les cotes orien- 

tales de la Nouvelle-Hollande par MM. La Billardiere, R. Brown, 

Gaudichaud, Durville et Sieber, qui nous l'ont egalement com- 

muniquee. 

18. ANEMIE A FEUILLES DE FRENE, Anemia (fraxinifolia) ; 

Fronde pinnatd, pinnis ovato-lanceolatis, crenulato-dentatis vel 

inmqualiter denticulatis, glabris, apice attenuatis, etc. Raddi, 

Syn. Fil. Brasil., p. 4, tab. Sbis; Gaud. Uran., p. 292. 

Cette espece, decouverte a Rio-Janeiro par Raddi et retrouvee 

par Gaudichaud, a ete recoltee par M. Durville a Sainte-Cathe- 

rine. II parait que Raulfuss (Enum., p. 5i) la confondue avec 

le Phyllifidis, que Gaudichaud nous a egalement rapporte de 

Rio-Janeiro. 

19. SCHIZEE PEIYICILLEE, Schizxa penicillata, pi. 27. Willd., 

Sp. 10, p. 86; Runth., Syn., t. I, p. g3. 

Bompland avait decouvert cette espece dans les forets epaisses 

sur les rives du Rio-Negro, dans la province de la JNouvelle- 

Guyane. M. Durville la retrouvee dans File Sainte-Catherine 
au Bresil. 

20. SCHIZEE BIFIDE, Schizaia bifida. Willd., Sp. 10, p. 87; 

R. Brown, Syn., p. 162. 

Cette plante, recoltee par Brown au Port-Jackson de la Nou- 

velle-Hollande, a ete retrouvee par M. Lesson a la Nouvelle- 
Zelande. 

21. SCHIZEE DICHOTOME, Schizaa dichotoma. Willd., Sp. 10, 

p. 87; R. Brown, Syn., p. 162. 

Brown et Sieber nous ont rapporte cette plante de la Nou- 

velle-Hollande; MM. Lesson et Durville l'ont retrouvee a Am- 

boine, a O-taiti et dans File de Waigiou. II parait que cellc que 

nous y avions rapportee et qui croit a File de France, n'est pas 
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la meme, et pourrait bien etre le Schizoid cristala de Willdenow. 

22. LYGODIE PUBESCENT, Lygodium (pubescens); Fronde con- 

jugato-tripinnatd; pinnulis auriculalo-tri-vel subquinquefidis, la- 

cinid intermedia lineari-elongatd obtusd serrulatd, subtus pubes- 

centibus, etc. Kaulf., Enum., p. 47- 

Chamisso decouvrit aManille cette espece, quin'estpas aussi 

pubescente que son nom semble l'indiquer; et nous I'ayant 

communiquee, nous reconnumes comme identique un ecban- 

tillon rapportc de Bourou dans les Moluques par M. Durville. 

Elle parait y ramper parmi les grandes Graminees. Elle a beau- 

coup du port du Lygodium japonicum. 

i3. LYGODIE GRIMPANT, Lygodium scandens. Gaud., TJran., 

p. 297. Hydroglossum scandens, Willd., Sp. 10, p. 77. Ophio- 

glossum scandens, L., Spec, p. I5I8. 

II regne du doute sur la synonymie de cette plante, a laquelle 

ne nous parait pas se rapporter le Lygodium microphyllum de 

Brown; M. Gaudicbaud la trouveeauxilesMariannes;MM.Dur- 

ville et Lesson Font rapportee d'O-taiti et de Borabora. 

a4- LYGODIE GEANTE, Lygodium circinatum. Swartz, Syn.FiL, 

p. 153. Hydroglossum circinatum, Willd., Sp. 10, p. 83. Ophio- 

glossum flexuosum, L., SuppL, 443- 

Cette belle plante, indiquee par les auteurs comme de Java 

et d'Amboine, a ete retrouvee a Bourou dans lesMoluques par 

M. Durville. 

2.5. GEEICHENIE DESROCHERS, Gleicheniarupestris.R.Brown., 

Prodr., p. 160; Gaud., Uran., p. 3oo. 

Cette Gleichenie nous a ete rapportee du Port-Jackson par 

MM. Brown, Sieber et Durville. 

26. GLEICHENIE DES CAVERNES , Gleichenia speluncce. R.Brown, 

Prodr., p. 160; Gaud., Uran., p. 3o; ou Gleichenia glauca? 

Swartz, Syn. Fit, p. 3g3; Willd., Sp. 10, p. 70. 

Toutes les parties de cette plante etant parfaitement glabres, 
3a. 
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nous ne la confondrons pas, comnie on l'a fait, avec le Glei- 

chenia semivestita de M. La Billardiere, dontlestigessontvelues. 

Nous la possedons de la Nouvelle-Hollande, rapportee par 

MM. Brown, Sieber et Durville. 

27. GLEICHENIE CIRCINEE, Gleichenia circinata. Willd.,iS/>. 10, 

p. 70. Gleichenia microphylla, R. Brown, Prodr., p. 161; Gaud., 

Uran., p. 3oo. 

MM. de La Billardiere, Brown, Sieber et Durville nous ont 

rapporte cette espece du Port-Jackson. 

28. MEKTEIVSIEDICHOTOME, Mei-tensiadichotoma. Willd.,6]p. 10, 

p. 71; Gaud., Uran., p. 3oi. Poljpodium dichotomum, Tbunb., 

Japon., p. 338,teZ>. 37. GleicheniaHermanni, R.Brown,Prodr., 

p. 161. 

Tbunberg avait rapporte cette plante du Japon. Nous l'avons 

trouvee en abondance aux iles de France et de Mascareigne. 

Elle croit a Ceylan, ainsi qua Amboine. Cbarnisso la recueillit 

aux iles Sandwich. MM. Durville et Lesson font retrouvee a 

O-taiti et a Borabora; M. R. Brown a la Nouvelle-Hollande. On 

la dit aussi de Java, et meme de la Nouvelle-Zelande. 

29. MEUTEIVSIE FLABELLEE , Mertensia flahellata, N. Gleichenia, 

La Billardiere, Sert. Austr.-Cal., p. q^tab. 12; R. Brown., Prodr., 

p. I5I. 

MM. Brown, Sieber et Durville nous ont rapporte cette espece 

du Port-Jackson; M. de La Billardiere l'a recoltee a la Nouvelle- 

Caledonie. 

30. ACROSTIQUE? IVERVE, Acrostichum?(nervosum)•; Frondihus 

simplicibus ovato-oblongis, utrinque attenuatis, marginato-ner- 

vosis; surculo radicante scarioso squaminoso. N. 

Nous ne connaissons point la fructification de cette plante, 

que nous supposons etre un Acrostique par sa forme generale. 

Sa racine est rampante et couverte d'ecailles brunatres sca- 

rieuses. U sen eleve des stipes assez presses les uns contre les 
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autres, couverts d'ecailles ferrugineuses, longs de quatre a sept 

pouces, supportant des frondes ovales de meme longueur, ou 

un peu plus, marginees, larges de six a dix-huit lignes, et 
remarquables par la grosseur des nervures,qui, en sefourehant, 
portent a peu pres a angle droit du racliis commun. eeailleux 

jusqu'a son extremite, pour atteindre le bord de la fronde, ou 

elles se fourclient encore pour se confondrc avec la marge, qui 

est souvent reflechie. Lcs jeunes sont toutes ecailleuses tant 

qu'elles n'ont pas atteint leur entier developpement. 

M. Durville a rapporte cette belle espece de l'ile Sainte-He- 

lene. 

3i. ACROSTIQUE DOKE , Acrosticlium aureum. L., Sp. 15^5; 

Willd., Sp. 10, p. 116; Kaulf., Enum., p. 65; Gaud., Uran., 

p. 3o5. Lingua ceivina aurea, Plum., Fih, tab. 104. 

Cet Acrostique, que nous avons trouve en abondance a l'ile 

de France le long de la grande riviere vers son embouchure, a 

ete retro uve aux Philippines, et a Guam dans Ies Mariannes, 

par Chamisso. Gaudichaud la recueilli a Rawak et a Pisang, 

et M. Lesson a Waigiou. Nous n'y pouvons voir aucune diffe- 

rence avec la plante americaine figuree par Plumier, et que 

Sieber nous a rapportee de la Martinique. 

II est evident que les Acrosticlium speciosum et incequale de 

Willdenow ne sont que des varietes assez legeres de la meme 

plante : nous en devons des echantillons a MM. Gaudichaud et 

Durville, rapportes des Mariannes et d'O-taiti, lesquels ne nous 

laissent pas le moindre doute a cet egard. 

32. ACUOSTIQUE TRiFonjE, Acrosticlium trifoliatum. L., Sp. 

i5a7; Willd., Spec, io, p. 119. Lingua cervina triphylla an- 

gusta, etc.; Plum., Fih, tab. i44- 
Cette fougere, qui jusqu'ici n'avait ete trouvee que dans les 

Antilles, nous a ete rapportee de Lima par M. Lesson. 

33. ACROSTIQDE CORNE D'ELAN, Acrosticlium alcicorne. Willd., 
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Sp. 10, p. m; R. Brown, Prodr., p. i45. Platjcerium angus- 

tatum, Gaud., Uran., p. 307. 
Nous croyons que l'espece decrite par Palisot-Beauvois dans 

sa Flore d'Oware et de Benin est une autre plante que eelle que 
nous ont rapportee du Port-Jackson MM. Brown, Sieber et 
Durville. Elle y croit sur les vieux arbres. C'est celle qu'on 
cultive aujourd'hui dans quelques-unes de nos serres. 

34. ANTROPHYE PUMILE, A'ntrophjurnpumilum. lLau\L,Enu/n., 
p. 197. Hemionitis immersa.N. In li^illd., Sp. 10, p. 127. 

Nous decouvrimes cette fougere sur les roehersmoussus dans 
le lit de la riviere Saint-Denis, ile de Mascareigne. Nous en 
trouvons quelques frondes confonducs parmi celles des cspeces 
suivantes, rapportees des lies de l'Oceaii Pacifique par MM. Dur- 
ville et Lesson, mais sans que ces naturalistes les aient notecs 
comme une espece particuliere. Au reste, toutes ces plantes sont 
confuscment comprises jusqu'ici sous les noms & Hemionitis Bo- 
ryana reticulata et plantaginea, et nous devons signaler les 
especes qu'on pcut distinguer a travers cette confusion : toutes 
croissent sur l'humus des rochers dans les lieux ombrages et 
sur les troncs des vieux arbres. 

35. ANTROPHYE PLANTAGIIVEE , pi. 28, fig. 1, Antrophyum 
plantagineum. Kaulf., Enum., p. 197; Gaud., Uran., p. 3og; 
confondue mal a propos avec le reticulata par Willdenow, et 
a laquelle on rapporte XHemionitis plantaginea de Cavanilles. 

Cette Antropbye, rapportee de Waigiou par M. Lesson , des 
Mariannes par Gaudichaud, nous avait cte donnee par Cha- 
misso j qui la recolta a Guam. Elle differe de la precedcnte par 
ses frondes rcgulierement lanceolees, beaucoup plus longues 
(dc six a huit pouces), consec[uemment plus etroites proportion- 
nellement. Du reste, elles sont aussi supportees par mi stipe 
distinct, dont la longueur egale a peu pres la moitie de la leur 

36. ANTROPHYE DE DURVILLE, Antrophyum (Durvillwi); Fronde 
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ovato-lanceolatd lateraliter inaquali-inflato-conlortd, acuminata, 
inferne decurrente, in stipite nudd. N. 

L'Antrophye dont il est question, qui se trouve a O-taiti, d'ou 
la rapportee M. Durville, a toutes les formes de Yimmersa; 
mais ses frondes acquierent de huit a dix pouces de longueur, 
et deux et demi au plus de large. Elles sont irregulieres dans 
leur contour, etant plus arrondies dun cote que de l'autre, 
mais fmissent en pointe souvent dejetee. Les lignes de Sores, 
suivant les nervures, y sont rapprochees en un reseau dont les 
mailles sont tres-longues. 

37. APTTROPHYE DE LESSON, pi. 28, fig. 2, Antrophjum (Les- 

sonii);fronde ovatd mucronatd; stipite nudd. N. 
MM. Lesson et Durville ont rapporte cette espece, l'un de 

Waigiou, l'autre d'Amboine et de Borabora. Nous en posse- 
dions un echantillon recolte a Rawak par Gaudicliaud. Elle est 
proportionnellement la plus eourte et la plus large de toutes. 
Les frondes, ovoides, mais amincies en pointe, non decurrentes 
sur le stipe, ont de deux a trois pouces et demi de long sur un 
et demi ou deux de large. Les nervures y sont laches, et les 
mailles du reseau fructiferes, consequemment tres-larges et 
interrompues ca et la. Lc stipe sur lequel ces frondes sont un 
peu dejetees est tres-distinct, nu, et long d'un pouce ou un 
peu plus. 

38. ANTROPHYE RETICULEE, Antropkyum reticulatum. Raulf., 
Enum., p. 198; Gaud., Uran., p. 3og. Hemionitis reticulata, 

Willd., Sp. 10, p. 128. 
On la recommit aisement a son stipe court, et sur lequel la 

fronde est ddcurrente, ce qui le rend aile. Gaudichaud l'a re- 
coltee a Rio-Janeiro, M. Durville a Oualan, Chamisso dans les 
iles de la Societe et aux Philippines. 

3g. AJJTROPHYE DE BORY, pi. 29, fig. 1, Antropkyum Borya- 
num. Hemionitis Boryana, Willd , Sp. 10, p. 128. 
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C'est dans File de France, sur de vieux arbres de la montague 
du Pouce, que nous decouvrimes l'Antrophye a laquelle Will- 
denow imposa notre nom. C'est du meme lieu que M. Lesson 
nous la rapportee; et conime elle n'avait jamais etc figuree, 

nous la faisons representer ici pour achever de debrouiller la 
confusion qui regno dans les especes du genre qui nous occupe. 
Sieber nous a communique, sous le nom de Boryanum, venant 
toujours de File de France, une espece fort differente, qui est 
notre gigdnteum inedite. 

40. ANTROPHTE OBTUSE , pi. 29, fig. a, Antrophyum (Obtu- 
satu/n); Fronde ovato-spatulatd, in/erne cuneata, superne obtuse- 
rotundatd. N. 

Cette espece, que nous communiquames a Willdenow, qui 
negligea de la decrire, a ete retrouvee dans la meme ile par 
M. Lesson. Ses frondes, ovales, oblongues et spatulees, ont de 
huit a dix pouces de long, et un pouce ou deux an plus de 
large. On en trouve de totalement arrondies a l'extremite, et 
d'autres qui sont un peumoins obtuses; mais elles sont toutes 
generalcment plus larges par le haut. Elles s'amincissent infe- 
rieurement en un stipe large, qui en est la continuation. Outre 
les ecailles noiratres c[ui garnissent la base de ces stipes, les 
racines qui rampent sur 1'humus ou l'ecorce pourrie sont re- 
couvertes d'un duvet bissoide epais, et d'un assez beau brun- 
clair. 

41. NOTHOLENE DISTAKTE, Notholcena distans. R. Brown, Prodr., 

p. 146. 
Varielas a, (vestitaj. Radii stipiteque setosis. N. 
M. Durville a retrouve au Port-Jackson cette jolie fougere, 

qu'en a rapportee egalement M. Lesson. Nous tenons de M. La 
Billardiere un ecliantillon en tout semblable a cette plante, 
sous le nom de TSotholozna distans, mais qui ne convient pas a 
la fougere representee dans le SertumAustro-Caledonicum, pi. 7. 
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Cette figure eonvicut parfaitement a la variete suivante; et deja 
M. Brown nous avait communique1 ses doutes a ce sujet, qui 
se sont confirmed. 

Varietas (3 (denudata). Rachistipiteque glabris. N. La Bill., 
Sert. Austr.-Calcdon., pi. 7. 

M. Durville nous la rapportee toujours du Port-Jackson; et 
en la comparant a la figure donnee par M. de La Billardiere, 
nouslatrouvonsidentique. Nous la devons egaleroentaM. Sieber, 
qui, sous le 11" 116 de sa collection dessecbee, I'appelle Chei- 

lanthes tenuifolia. Elle est plus grele et plus longue dans toutes 
ses parties, avec son stipe et le rachis lisses, polis ct luisants, 
comme le sont ordinairement les memes parties dans les 
Adianthes. 

42. GRAMMITE LENEAIRE, Grammitis linearis. Wi\\(\., Sp. 10, 
p. 138; Schkur., Fil., tab. 7. 

Willdenow et les auteurs indiquent la Jamaique et le detroit 
de Magellan pour la patrie de cette espece; MM. Durville et 
Lesson Font rapportee de Sainte-Helene. 

43. GRAMMITE AUSTRALE, Grammitis australis. B. Brown, 
Prodr., p. 146. 

M. R. Brown a decrit cette plante comme de la terre de Van 
Diemen et du Port-Jackson; MM. Sieber et Durville l'ont re- 
cueillie dans ce dernier lieu. 

44- GRAMMITE DE LA BILLARDIERE, Grammitis Billardierii. 

Willd., Sp. 10, p. i3g. 
Nous avions recu cette espece de M. La Billardiere, qui lavait 

recoltee a la Nouvelle-Hollande sous le nom de Grammitis 
linearis; M. Lesson la retrouvee aussi au Port-Jackson. 

45. GRAMMITE SCOLOPENDRINE, pi. 3o, fig. 1, Grammitis (sco- 
lopendrinaj • Frondibus lanceolatis, acutissimis, stipite usque 
infra decurrentibus • son's prmminentibus crassis. 

M. Durville a recueilli cette plante a la Nouvelle-Zelande, sur 
Fojage de la Coquille.— Boamqm. 33 
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les vieux tropes d'arbres. Ses frondes partent d'une racine fasci- 
culee comme celle de la Scolopendre. Elles atteignent de six a 
dix pouces de longueur, et meirie plus. Elles en ont plus d'un 
dans leur plus graride largeur, e'est-a-dire vers leur milieu. Elles 

sont extremement aigues et d'une eonsistance epaisse, decur- 
rentes sur les deux cotes du stipe jusqu'a la base, de sorte que 
celui-ci nest guere qu'uue continuation de la grosse nervure ailee, 
quiregne depuisle collet de la racine j usqu'a la pointe dela fronde. 
Les sores y sont disposes en gros paquets, saillants, couleur de 
tabac d'Espagne, trcs-inclines sur la nervure mitoyenne, d'ou 
ils s'etendent jusques aux bords de la fronde, a peu pres dans 
l'etendue du tiers superieur de leur longueur. 

46. ToENITE  PORTE-FLECHES, pi. 3o ,   fig.  2,   TcBTlitis (SOglttCB- 
fera) • Frondibus pinnatis ; pinnis lineari- lanceolatis incuivis, 

in/erne sagittato - auriculatis, inferioribus in vetustate inciso- 
crenatis. N. 

M. Lesson nous a rapporte cette Tcenite de la Concepcion au 
Cbili. Elle a quelque ressemblancc pour l'aspect avec le Blech- 

num boreale de nos clhnats. Ses frondes, pinnees, longues d'un 
pied a dix-huit et vingt pouces, ont leurs pinnules de six a vingt 
lignes de long, larges dune a deuxlignes, lanceolees, aigues, 
courbees en croissant, avec deux auricules a la base en fer de 
fleche. Dans les grands individus, les inferieures se dentent irre- 
gulierement sur les bords. Les sores y apparaissent d'abord en 
glomerules, qui ne tardent pas a se confondre pour former 
parallelement deux series qui longent les bords dela pinnule et 
la nervure mitoyenne de cliaque cote de celle-ci. Ces lignes de 
sores sont saillantes et du plus beau brim. 

47- POLYPODE A FEUILLES D'AIRELLE , Polypodium vacciniaifo- 
lium. Willd., Sp. 10, p. i45; Langsdorff et Fischer, Fil, tab. 7. 

Cette plaute, decouverte a file Sainte-Catherine du Bresil 
par M. Langsdorff, et qui nous avait ete communiquee par 
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M. Fischer, y a ete retrouvee par M. Durville. Nous la possedons 
aussi de Rio-Janeiro , communiques par M. Cliamisso. 

48. POLYPODE ACROSTICHOIDE , Poljpodium acroslichoides. 
R. Brown, Prodr., p. 146. 

Sieber nous a envoye ce Polypode du Port-Jackson, OIL la 
retrouve M. Durville. M. Brown l'avait decouvert a la terre 
de Van Diemen. 

49. POLYPODE A FEUILLES D'ELEAGNE, pi. 3i, fig. i,Poljpodium 

(eleagnifolium); Frondibus coriacels, sterilibus, ovatis in/erne 

cuneatis, subtus albo tomentosis, margine re/lexis; fertilibus, 
longioribus, lineato-obtusis, subtus cotoneis; son's sparsis; caudicc 
repens setaceo squamoso. 

Cettc plante et quelques especes a feuilles epaisses et tomen- 
teuses ou squameuses inferieurement,regardees jusqu'ici comme 
de simples Polypodes, pourraient bien constituer un sous-genre 
au moins. M. Lesson nous la rapportee de la Nouvelle-Zclande 
a la Baie des iles. Sa tige est grele, longuette, appliquee contre 
I'ecorce des vieux arbres et l'liumus vegetal oil elle rampe, n'etant 
guere plus grosse qu'une ficelle ordinaire. Elle est recouverte 
d'ecailles dun beau brun ou blanchatres; de distance en dis- 
tance en partent les frondes par-dessus. Les steriles ont leur 
stipe long de six a huit lignes. Amincies inferieurement, elles 
s'arrondissent ensuite, surtout vers leur extremite. Elles sont 
un peu plus longues que larges avec leur marge rellecliie, et 
ont de six a dix-huit lignes de diametre, epaisses, vertes au- 
dessus, et au-dessous blanchatres, tomenteuses, comme Test 
ime feuille de XEleagnus latifolius, L. Les frondes fcrtiles ont 
leur stipe aussi long que la totalite des steriles. Elles atteignent 
jusqu'a quatre et cinq pouces avec six lignes de large. Elles sont 
tres-obtuses avec le dessous tellement cotonneux, qu'a peine on 
y distingue les paquets de sores, qui, assez gros et d'un brun- 
fauve, sont epars et rapproches comme dans les Cyclophores. 

33. 
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5o. POLYPODE A FEUILLES DE LYCIET, Poljpoclium (lycicefolium); 

Frondibus sterilibus subsessilibus ovato-lanceolatis glabrissimis; 
fertilibus Unearibus, obtusiusculis; son's serialibus; caudice re- 

pente filiformi. 

Cette espece a ete rapportee d'Oualan, oil elle rampe sur les 
arbres. Sa tige est filiforme et tres-grele. II sen eleve des frondes 
simples, dont les steriles, parfaitement ovales, lanceolees, 
vertes, glabres et minces, n'ont guere plus de six a quinze 
pouces de long sur quatre a six de large. Les fertiles, larges 
dune a deux lignes, longues de deux pouces environ , sessiles, 
ou a peu pres comme les autres , sont obtuses, et portent, vers 
leur extremite, un petit nombre d'assez gros paquets de sores 
disposes serialement et non epars, hi cotoimeux, ni saillants, 
comme dans Vespece precedente. 

5i. POLYPODE SUBULE, Polypodium perussum. Willd., Sp. 10, 
p   I5I; Kaulf., Enum., p. 90; Langsd. et Fiseh., Fit, tab. 8. 

M. Chaniisso nous avait envoye cette plante, qu'il recueillit 
a Sainte-Catherine,ou M.Durvillela retrouvee en assez grande 
quantite. II parait qu'on la rencontre en d'autres lieux du Bresil 
et jusque dans les iles Mariannes. 

5a. POLYPODE (DRYNAIRE) DE LINNE, Poly podium (Drynaria) 

Linnaci. N. InAnn. des sciences nat., t. V, p. 464? pi-Ia- Poljpo- 
dium sylvaticum, Scbkur., Fil., p. 21, tab. 8, b. Polypodium in- 
dicuniy Pvumph., Arnb., t. VI, p. 78, tab. 36. 

Cette plante, indiquee comme de la Chine et de la Polynesie, 
trouvee a Rawak par M. Gaudichaud, et que nous possedions 
des Philippines, a ete recueillie par M. Durville. 

53. POLYPODE GLAUCESCENTE , Polypodium (glaucescens);Fron- 
dibus alatis: pinnulis, bi-aut-tiijugis, acutis, imparl longiore, 

prqfunde tripartita; soris oblongiuscutis serialibus. N. Polypodium 

trilobum. Willd., Sp. 10, p. 164; Kaulf., Enum., p. g5. 
MM. Chamisso et Durville nous ont rapporte ce Polypode du 
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Chili. Le 110m de Trilobum ne pourrait etre conserve1, donnant 
une idee completement fausse. II n'y a que la pinnule terminale, 
beaucoup plus longue que les autres, qui soit, dans les jeunes 
individus, profondement tripartie, par l'effet qu'y produit l'ad- 
jonction des deux pinnules, qui sen doivent detacher inferieu- 
rement par la croissance de la fronde. Les autres pinnules, 
dans les individus adultes, au nombre de deux, trois et meme 

quatre paires, tres-aigues, non serrees, comme le dit Cavanilles, 
sont sessiles, et consequemmcut confondues par leur base op- 
posee. L'espace du rachis qui est entre cliaque paire demeure 
nu. La racine, grosse, ecailleuse, et resscmblante a celle de 
notre Polypode vulgaire, ranipe sur les arbres et les rocbers. 

54.POLYPODE viiYTiKTow^Polypodiumphymatodes. L.,Mant., 
p. 3o6; Willd., Sp. 10, p. 167; Schkur., Fil., tab. 9, 17. 

L'une des especesles plus variables de son genre, ce Polypode 
cependant ne saurait etre confondu avec aucun autre, a cause 
des vermes qu'y causent au-dessus les paquets de fructification, 
epars a la page inferieure. Nous le possedons dcjjuis letat oil 
ses frondes sont simples et longues au plus de trois a quatre 
pouces, jusques a deux picds de long, avec liuit 011 dix pinnules 
de cliaque cote. Nous avonsremarque qu'en se dessechant daus 
l'herbier, elle y repand d'abord une odeur fort agreable, ana- 
logue a celle du melilot. Nous la recueillimes, aux iles de 
France et de Mascareigne, sur les troncs d'arbres. Dans les 
bois, elle representc le Poljpodium vulgare de l'Europe. M. Dur- 
ville et M. Lesson l'ont recueillie a Oualan et jusqu'a la Nou- 

velle-Zelande. 
55. POLYPODEALTERNIFOLIE, Poljpodium alternifolium. Willd., 

Sp. 10, p. 168. 
II est peu de noms moins convenables pour cette plante, 

tres-rcssemblante a la precedente, au point quelle a etc con- 
fondue avec elle, variable et pustuleuse au-dcssus comme elle. 
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Les paquets de fructification y affectent la disposition solitaire 

et seriale, tandis queces paquets sont epars, ousurdeuxrangs, 
dans le Polypode phymatode. C'est lespece dont il est question 

qui a ete rapportee de Radack par Cliamisso sous le nom de 
Phjmatodes. Nous en possedons un echantillon avec 1'etiquette 
de sa main. MM. Durville et Lessonl'ont rapporte deBorabora 
et d'O-taiti. 

56. POLYPODE THES-VELU, pi. 3a, Potypodium (hirsutissimum); 
F/vndibus projunde pinnatifidis ; pinnulis lineari-lanceolatis hir- 
sutissimis•; sort's serialibus confluentihus pilosis; caudice repente 

squamoso. 
M. Merat nous avait deja communique cette espece comme 

lui venant du Bresil: c'est a Sainte-Catherine que MM. Durville 
et Lesson en ont retrouve cles echantillons plus complets. La 
tige, grosse et rampante, ressemble a celle de notrc Polypode 
vulgaire; mais elle est couverte d'ecailles scarieuses, tres-pres- 
sees, et dune couleur ferrugineuse, brillante, fort elegante. II 
s'en eleve des frondes de huit a quinze pouces de long, sem- 
blables, quant a la forme au premier aspect, a celles de notre 
Bleclme boreale, mais bien differentes quant a laspect, etant 
couvertes dun duvet ecailleux, rouille, brillant, auc[uel se 
melent, surtout au rachis et aux bords des pinnules, de longs 
poils grisatres et droits, qui domient a toute la plante un air 
soyeux. Les pinnules, lineaires, un peu obtusees, larges d'une 
demi-ligne a deux ligncs, longues de sixadouze, sont opposees 
et connexes dans certains individus jaunes, mais deviennent 
alternes avec l'age. Les sores sont serialement disposes aux 
deux cotes des nervures sous les pinnules superieures, et, tout 
parsemes de longs poils, ils finissent par se confondre commc 
dans un Acrostique ou une Blechne, et par recouvrir les pin- 
nules ou ils ne forment d'abord que de gros paquets ar- 
roiidis et d'un beau brun-clair. 
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Cette plante lie les Polypodes aux especes que nous avons 
cru devoir extraire de ce genre sous le noni de Marginaires. 

5y. POLYPODE PLUMULE, Polypodiumpluinula. Willd., Sp. 10, 
p. i78;Ruutli, Sjnop. i, p. y?>. 

Cette espece, qui nous fut communiquec par Willdenow el 
par Bompland qui l'avait recucillic dans les lieux montagneux 
de Gum ana et de Caracas, a etc retrouvee a Sainte-Catherine 
par M. Durville. 

58. POLYPODE TENU, Poljpodium tcnellum.R. Brown, Prodr., 
]). i47. 

Cette plante, que M. Lesson a rapportee du Port-Jackson, oil 
l'avait recoltee M. Brown, est cellc que M. Sieber donna sous 
le noni de Polypodium marattoides, 11° 97, dans les recueils de 
fougeres dessechees. La comparaison des echantillons que nous 
avons sous les yeux ne nous permet pas de meconnaitre lidentite. 

5g. POLYPODE TOENTTE, pi. 33, Polypodium (toenitis); Fron- 

dibus bipinnatis•• pinnulis lanceolatis acuminatis, basi'rotundatis, 
margine crenulatis, apice grosse serratis, transversim trifurcato- 

parallelo-venosis; son's subrotundis demiim in lineam costas pa- 
rallelam confluences; caudice arboreo. Raulf., Enum., p. nq. 

Cette belle plante, qui nous avait ete rapportee de Sainte- 
Catherine par Chamisso, y a ete retrouvee par M. Durville. 
Elle n'avait pas encore ete figuree; ce qui nous a decide a la 
faire representer ici. M. Langsdorff nous l'avait egalement en- 
voyee de Rio-Janeiro. 

60. POLYPODE DE BRONGNIART, pi. 34, Poljpodium (Brongniar- 
tii); Caudice subarboreo; frondibus pinnatis; pinnulis profundi' 
pinnatifdis, crenato-dentatis, lanceolato-acutis;son's submargina- 

hbus, confluentibus. 
Cc beau Polypode a un tronc. II forme une sorte de petit 

arbre, d'oii partent eu divcrgcant elegamment delongues frondes, 
qui atteignent de trois a cinq pieds au moins. Ce qui caracterise 
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le niieux ce Polypode, que nous dedions au jeune et savant 
Adolphe Brongniart, c'est que les sores, qui sont situes sur 
une ligne toutaubord des pinnules, dont ils suivent parallele- 
ment et symetriquement les contours, finissent en vieillissant 

par se eonfondre en une seule et grosse ligne de fructifications, 

au point que les avides de la cryptogamie y pourraient voir un 
Polypode se metamorphosant en Conchile, en Pteride ou en 
Tcenite. Ce Polypode a ete decouvert a Offack dans file Waigiou 
par M. Durville. 

61. MARGINAIRE MINIME. pi. 3i, fig. 2, Marginalia (minima). 
N. Diet, class., t. X, p. 177. 

Cette espece, tres-voisine de celle que les botanistes ontcom- 
inunenient appelee Polypodium incanum, a ete confondue avee 
elle. Elle en differe cependant en ce quelle est trois ou quatre 
Ibis plus petite et dun aspect bien plus elegant. Elle n'habite 
d'ailleurs jamais 1'Amerique septentrionale. Nous l'avons tou- 
jours recue de MM. Gaudichaud, Langsdorff, Cbamisso et 
Durville, comme venant de Rio-Janeiro, ou de Sainte-Catherine 
au Bresil. 

62. CVCLOPHORE GI.ABRE, Cyclophorus glaber, Desvaux. Ni- 
pholobus, Kaulf., Enum., p. 177. Polypodium acroslichoides, 

Willd., Sp. 10, p. 156. 
Raulfuss a substitue au nom de Cyclo])hore celui de Nipho- 

lobus, qui veut dire couvert de neige, sous pretexte que Denis 
Montfort avait etabli un genre Cyclophorus dans une autre 
branche de I'histoire naturelle. Nous sommes eiitierement de 
lavis de Raulfuss, sur l'impropriete des designations qu'on pour- 
rait nommer doubles, qui se donnent si communement aujour- 

d'hui, cjue certains botanistes monographes, concentres dans 
l'etude des lichens, des conferves ou des champignons, ne pren- 
nent pas la peine d'acquerir la moindre teinture des generalites 
dune science dont ils n'entrevoient cfu'un point. Mais le genre 
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Cyclophorus de Montfort, trop legerement etabli, comme tant 
d autres de cet auteur, rentre dans les Cyclostomes : le nom 
demeurant ainsi vaquant dans la zoologie, Fanteriorite le doit 
eonsacrer pour designer des fougcres, qui d'ailleurs n'ont rien 
qui les rende semblables a des plantes couvertes de neige. 
M. Mirbel avait lc premier propose Fetablissement du genre qui 
nous occupe; mais le nom de Candollea qu'il lui avait assi- 
gne se trouvant precedemment employe, force est de nous 
arreter au Cyclophorus de M. Desvaux. L'espece qu'en a rap- 
portee M. Durville de Bourou dans les Moluques, y rampe sur 
les arbres, et ses frondes, longues dun pied a dix-huit pouces, 
sont pendantes. Elle avait ete precedemment observeea Guam 
dans les Mariannes, a Manille, et aux Philippines d'ou nous 
Fenvoya Chamisso. 

63. ASPIDIE CYATHOIDE, Aspidium cyathoides.lLaxAL, Enum., 

p. ot34- 
M. Chamisso nous a communique un echantillon de cette 

plante, rapportee par lui des Sandwich, et qui se trouve iden- 
tique avec un autre echantillon rapporte de Bourou dans les 
Moluques par M. Durville. Ce dernier nous apprend dans une 
note que c'est une fougere arborescente de huit a douze pieds 
dehaut; ceque ne dit pas la description de Raulfuss, ou ilnest 
question que de la fronde. 

64. ASPIDIE MENISCIOIDE , Aspidium meniscioides. Willd., 
Sp. 10, p. 118; Raulf., Enum., p. 231. 

Cette plante, decouverte au Bresil par Hoffmansegg, qui la 
communiqua a Willdenow, a ete retrouvee a Sainte-Catherine 
par M. Durville. Chamisso la recueillie dans File de Guam : 
on la dit aussi de Tranquebar. 

65. ASPIDIE DE LESSOIV, Aspidium (Lessonii); Fronde pinnata; 
pinnulis inferioribus pinnatis, superioribus, profundi;pinnatifidis, 

Voyage de la Coquille. — Botaniqtie. 34 
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terminalibus subtrifoliatis ; lobis acutis; soris biserialibus spar- 

sisque. 
M. Lesson ayant rapporte cette belle fougere d'O-taiti, nous 

avons du la lui dedier. Elle se rapproche par l'ensemble de ses 
formes des Aspidium trifoliatum, macrophyllum, meniscioi- 

des, etc. La fronde peut avoir de deux a trois pieds de long. 
Elle se compose de trois a quatre paires de pinnules, dont les 
inferieures, longues de dix a douze pouces, sont pinnees : ce qui 
fait qu'on peut dire indifferemment que la plante est pirm.ee ou 
bipinnee. Les pinnules secondaires out absolument la forme et 
la disposition des autres paires de pinnules simples, c'est-a-dire 

qu'elles sont profondement pimiatifides, a divisions tres-aigues, 
et meme mucronees. Elles ont quelque chose de la forme de 
celles du IVoodwardia radicans. Les terminales sont ordinaire- 
ment trifoliees, toujours diviseesparleursbords en lobes aigus. 
Les sores, disposes par paquets moins considerables qu'ils ne 
le sont de coutume dans les especes voisiues, se developpent 
ordinairement sur deux rangs dans les lobes aigus des pinnules; 
mais ils y sont quelquefois confus et disposes sans symetrie. Le 
stipe est brunatre et profondement caualicule. 

66. ASPIDIE DE DURVILLE , Aspidium (Durvillasi); Fronde pin- 

nata; pinnulis inferioribus pinnatis aut profunde pinnatifidis, 
superioribus obtuse crenatis, terminalibus connato- lanceolatis; 
soris biserialibus. 

Cette fougere, assez semblable a la precedente, en differe 
neanmoins par ses pinnules moins larges, uon profondement 
pimiatifides', mais simplement crenelees par leurs bords lors- 

qu'elles ne sont pas entieres et simplement lanceolees. Les cre- 
nelures y sont d'ailleurs arrondies au lieu d'etre aigues et mu- 
cronees. Le stipe peu ou point canalicule en noir, et les paquets 
de sores plus gros sont regulierement disposes en deux series 
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paralleles le long des nervures. M. Durville a decouvert cette 
espece a Offack dans File de Waigiou. 

67. ASPIDIEMOHRIOIDE, pi. 35, fig. i,Aspidium (MohrioidesJ; 
Frondibus lanceolato-linearibus pinnatis; pinnulis obcordatis, 
inferne pinnato-auriculatis ; stipe squamosa, rachi profundi, ca- 
naliculate. N. 

MM. Durville et Lesson ont rapporte cette fougere des Ma- 
louines^ ou elle croit dans les fentes des rocliers. £lle ressemble 
beaucoup a Y Aspidiumfuscatum de Willdenow, qui confondait 
l'une et lautre, etcroyait, sur un changement d'etiquette, notre 
plante originaire de Teneriffe. II se pourrait que ce fut un Ne- 
phrodicum., les induses n'ayant jamais ete bien observees. Lon- 
guesdesix a dix-huitpouces, les frondes de notre plante sont un 
peu rigides et etroites; le tiers inferieur de la longueur du stipe 
est depourvu de pinnules, mais charge de grandes ecailles lan- 
ceolees, brunatres et fort aigues. Le rachis qui fait suite est 
robuste jusqu'au bout et profondement canalicule. Les pinnules, 
tres-rapjirochces les unes des autres, longues de cinq a huit 
lignes tout au plus et un peu moins larges a leur base, y sont 
divisees inferieurement en une ou deux paires de pinnules se- 
condares, petites, tendant a s'auriculer, de sorte que la plante 
pent etre considereeindifferemmentcommepinnee oubipinnee. 
Le fades de cette fougere qui devientbruneparladessiccation, 
a quelque chose de rigide. 

68. ASPIDIE DISCOLORE, Aspidiuiu discolor. Willd., Sp. 10, 

p. 116; Langsd. et Fischer, Fil., tab. 18. 
Kaulfuss confond malapropos cette plante avec le coriaceum, 

qui nous parait en differer beaucoup. Nous l'avions recue de 
M. Fischer meme, qui la recueillit au Bresil. M. Lesson l'a re- 

trouvee au Chili. 
69. ASPIDIE PROLIFERE, Aspidiumproliferum. R. Brown, Prodr., 

p. 147. 
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M. Brown decouvrit cette plante sur la terre de Van Diemen. 
MM. Durville, Lesson et La Billardiere nous 1'ont rapportee de 
la Nouvelle-Hollande et de la Nouvelle-Zelande. 

70. NEPHRODIE TUBEREUX, TSephrodium tuberosum. N. In 

JVilld., Sp. 10, p. 234. 
Nous decouvrimes autrefois cette fougere dans les forets de 

Mascareigne. C'est celle que Sieber a retrouvee a File de France, 
et qu'il nomme, dans ses envois de plantes seches, souslen°4i, 
Aspidium imbricatum, Nov. spec. Nous la reconnaissons exaete- 
ment dans quelques echantillons rapportes de la Concepcion 
au Chili par M. Durville. 

71. NEPHRODIE EXALTE, Nephrodium exaltatum. R. Brown, 
Prodr.,p. 148; Kaulf.,Enum., p. 236. Aspidium, Willd.,.§?. 10, 
p. 229; Schkur., ML, tab. "ii b. 

On avait d'abord trouve cette espece a la Jamaique, aPorto- 
Puco, dans plusieurs autres Antilles, et sur laterre ferme dans 
la Nouvelle-Andalousie. Chamisso la retrouva a O-Wahu. M. Dur- 
ville nous l'a rapportee d'Offack a Waigiou. 

72. NEPHRODIE LDISANT, TSephrodium splendens. Aspidium, 

Willd., Sp. 10, p. 220. 
Cette espece, l'une des plus communes aux iles de France et 

de Mascareigne, que Sieber envoie sous le nom d Aspidium 
articulatum, n" 3g, dans sa collection de fougeres dessechees, 
a £te retrouvee a Oualan par M. Durville. 

73. NEPHRODIE VELU, Nephrodium hirsutum, N. Aspidium, 

Willd., Sp. 10, p. 232; Schkur., 'Fill, tab. 33. 
M. Durville a rajuporte des echantillons de cette espece d'O- 

taiti et d'Offack, ile de Waigiou. 
74. NEPHRODIE DE GAIMARD, Nephrodium Gaimardianum. 

Gaudichaud, Uran., pi. 12, fig. 1. 
MM. Durville et Lesson ont rapporte cette elegante espece 

d'O-ta'iti, de Borabora et d'Offack, ile de Waigiou. Dans les 
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grands eehantillons que nous avons sous les yeux, les pinnules 
inferieures deviennent profondement pinnatifides, surtout exte- 
rieurement. 

75. NEPHRODIE CONFONDU, Nephrodium propinquum. R. Brown, 
Prodr., p. 148. 

Cette espece, qui n'est pas le Polypodium unitum de Linne, 
mais qui est XAspidium unitum de Swartz qui la confondue, a 
ete rrouvee dans les parties chaudes de la Nouvelle-Hollande 
par M. R. Brown et Sieber. Nous la vions recoltee a 1'ile de France. 
MM. Durville et Lesson Font retrouvee a Bourou dans les Mo- 
luques, ainsi qua O-taiti. 

76. DAREEAPVFSSTUCVIAR, Darcea appendiculata.^Ni\\<\., Sp. 10, 
p. 296; La Billardiere, Nov.-Holl., tab. 243. 

M. La Billardiere a decouvert a la Nouvelle-Hollande cette 
Daree, que MM. Durville et Lesson ont rapportee de la Baie 
des iles a la Nouvelle-Zelande. 

77. DAREE? FODRCHANTE, pi. 35, fig. a, DarceaP ffurcans); 
Furculo repeiite; frondibus pinnatifidis; pinnulis decurrentibus 

dichotomo-furcatis. 
Cette jolie plante a ete decouverte a Sainte-Helene par M. Dur- 

ville , oil elle croit a la base des arbres et sur le peu de vieux 
troncs qu'on y trouve. Sa racine est rampante, et il s'en eleve 
une multitude de frondes de six a sept pouces de hauteur, ayant 
leur stipe montant, poli, jaunatre, ardent, grele, de la moitie 
de la longueur totale. La foliation qui les termine est profozide- 
ment pinnatifide, ou plutot decurrente sur le rachis, avec des 
pinnules alternes etroites d'un quart de ligne, longues de six a 
sept fourchees, a un angle de quarante-cinq degres, et cbaque 
division se fourchant encore dans les pinnules inferieures. Nous 
n'en connaissons pas la fructification. 

78. ASPLENIE NID, Asplenium nidus. Lin., Sp. i537; Willd., 

Sp. 10, p. 3o3. 
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Gette Asplenie, la plus grande de celles qui ont les frondes 
entieres, croit sur les vieux arbres decrepits. Nous l'avons 
trouvee en abondance dans les forets des iles de France et de 
Mascareigne. Sieber nous l'envoya de la Nouvelle-HoIIande. 
M. Durville la recoltee a Offack, ile de Waigiou, ainsi qua 
O-taiti. 

79. ASPLENIE FLABELLIFORME, Aspleniumjlabellifolium.W'dld., 
Sp. 10, p. 333; Brown, Prodr., p. i5o. 

Cette plante, rapportee du Port-Jackson par MM. Gaudi- 
cliaud, Sieber et Durville, est aussi indiqueepar R. Brown comme 
de la terrc dc Lewin et de Van Diemen. 

80. ASPLENIE DENTEE, Asplenium dentatum. Lin., Spec. i54o; 
Willd., Sp. 10, p. 3a4- Polytrichum saxatile dentatum, Plum., 
Amer., tab. L (exagerata). 

Nous possedions deja cette espece venant de Saint-Domingue 
et de la Guadeloupe; M. Durville l'a retrouvee a l'Ascension. 

81. ASPLENIE LUNULEE, Asplenium lunulatum. Willd., Sp. 10, 
p. 324- Aspleniumfalcatum, Thwxsh.^Prodr., 172; Gaud.,Uran., 
p. 316. 

M. Gaudicbaud nous avait rapporte cette plante du cap de 
Bonne-Esperance; M. Durville la retrouvee a Sainte-Helene. 

82. ASPLENIE DE TORKES, Asplenium Torresianum. Gaud., 
Uran., p. 317. Asplenium hirtum, Raulf., Enum., p..169. 

M. Gaudichaud a recolte cette espece a Guam dans les Mo- 
luques, ainsi que M. Chamisso; M. Durville nous la rapportee 
d Amboine. Le nom dAiirlum est vicieux. 

83. ASPLENIE COMPRIMEE, Asplenium compressum. Willd., 
Sp. Z10. 

Cette plante a ete rapportee de Sainte-Helene par M. Durville. 
84. ASPLENIE A FEUILLES DE LASER, Asplenium laserpitiifolium. 

Willd., Sp. 10, p. 347. 
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Nous possedions eette espece venue de Java; M. Gaudichaud 
l'a trouvee dans les iles Mariannes, et M. Durville a Oualan. 

85. DIPLAZIE EPINEUX, Diplazium (spinosum); Frondibus pin- 
natis; pinnulis lanceolato-acutis, crenatis, basi super/ore trim- 
cads, inferiore rotundatis•; caudice spinoso. 

M. Durville a decouvert ce Diplazie, qui doit ctre arbores- 
cent, a Offack dans lile de Waigiou. La fronde que nous avons 
sous les yeux a pres de deux pieds et demi de longueur. Les 
pinnules, alternes, lanceolees, tres-pointues, longues de six a 
sept pouces, grossierement et obtusement dcntees sur leurs 
bords, ont plus dun pouce de large. Elles sont dun vertluisant 
au-dessus, elegamment veinees, et dun vert ferrugineux au- 
dessous. Toute la plante presente une certaine ressemblance 
avec XAsplenium proliferum de M. de Lamarck, qui est aussi 
un Diplazie. 

86. DIPLAZIE ARBORESCENT, Diplazium arborescens. Willd.,.Sp., 
p. 354- Callipteris arborescens. N. Voy. en quatre iles d'Afrique, 
t. I, p. 283. 

Nous decouvrimes autrefois cette grande fougere a lile de 
France; M. Durville la retrouvee a O-taiti. 

87. DOODIE EPINEUSE, Doodia aspera. Brown, Prodr., p. I5I. 

Cette   espece nous  a   ete rapportee du Port - Jackson par 
MM. Gaudicbaud, Sieber et Durville. 

88. DooniE EN QUEUE, Doodia caudata. Brown, Prodr., p. I5I . 

JVoodwardia, Willd., Sp. 10, p. 4'7- 
M. Gaudichaud avait trouve cette espece au Port-Jackson , oil 

la recueillirent aussi MM. Sieber et Brown. Celui-ci l'observa 
egalement a la terre de Van Diemen. MM. Durville et Lesson 

l'ont retrouvee a la Nouvelle-Zelande. 
89. DIDYMOCHLAENE SINUEUSE, Didymochlana sinuosa. Des- 

vaux, Kaulf., Enum., Jspidium trunculatum, Willd., Sp. 10, 

p. 2 56. 
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M. Gaudichaud et M. Langsdorff nous avaient donne cette 
plante, qu'ils recueillirent a Rio-Janeiro. M. Durville l'a rap- 
port.ee de Sainte-Catherine. Onpretend quelle croit encore dans 

les Antilles, et meme a Java. 
go. BLECHNE DU BRESIL, Brechnum Brasiliense. Desvaux, 

Kaulf., Enum., p. i5g. 
M. Poiteau nous avait rapporte cette espece de la Guyane; 

M. Durville ainsi que Cliamisso Font retrouvee dans l'ile Sainte- 
Catherine. 

gi. BLECHIVE ORIENTALE, Blechnum orientale. Lin., Sp. i535; 
Willd., Sp. 10, p. 4J4i Schkur., Fil., tab. log. 

MM. Durville et Lesson ont rapport^ cette belle Blechne 
d'O-taiti, d'Oualan et de Bourou. M. Gaudicliaud nous I'avait 
communiquee comme venant des iles Mariannes. On la trouve 
aussi aux Indes orientales et a la Chine. 

ga. BLECHIYE GRIMPANTE, pi. 36, Blechnum (scandens); Cau- 
dice scandente sarmentoso; frondibus oppositis pinnato - alatis; 
pinnulis ovato-lanceolatis acutis, repando marginatis petiolatis. 

Cette magnifique plante diffcre de toutes les autres Blechnes 
par son port de Lygodium. Elle a ete decouverte a Sainte- 
Catherine par M. Durville. Sestiges, glabres, comprimees, pro- 
fondement caoaliculees et sarmenteuses, grimpent et cmettent 
de distance en distance des paires de frondes opposees, ailees, 
supportant chacune trois et meme quatre paires de pinnules 
opposees avec une impaire terminale. Ces pinnules, un peu 
coriaces, d'un beau vert, longues de quatre a cinqpouces,larges 
de six a dix lignes, ovoides, lanceolees, tres-aigues, sont un peu 
ondulees et striees transversalement. La fructification, situee 
contre la nervure des deux cotes, est dun beau brun, et tres- 
saillante. 

g3.   SADLERIE  CYATHiEOiDE,   Sadleria  cyathceoides.   Kaulf., 
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Enum., p. 162. Blechnum Fontanesianum, Gaudichaud, Uran., 
pi. 15. 

C'est des Sandwich que MM. Gaudichaud et Chamisso nous 
ont rapporte cette plante. 

94. LOMAIRE DU CHILI, Lomaria chiliense. Raulf., Enum., 
p. i54. 

MM. Chamisso et Durville nous ont rapporte cette plante de 
la Concepeion au Chili. 

g5. LOMAIRE BLEcmvoiDE, Lomaria (blechnoides); Frondibus 

sterilibus profundi: pinnatifidis; pinnulis inferioribus decurrente 
brevioribus; superioribus rolundato-obtusis; frondibus fertilibus 
pinnatis, angustioribus, aqualibus. 

La racine de cette Lomaire paraitetrcgrimpante. Lesfrondes 
n'ont guere que de six a huit pouces de long, et ont cela de 
remarquable dans les steriles, que les pinnules inferieures sont 
plusetendues en hauteur qu'en longueur, tandis que lecontraire 
a lieu dans les superieures. M. Durville la rapportee de la Con- 
cepeion au Chili. 

96. HYMENOLEPIDE or-HiotLOSsoiDE, Hjmenolepis ophiogios- 

soides. Raulf., Enum., p. 146. Lomaria spicata, Willd., Sp. 10, 
p. 289. Onoclea, Swartz. Acrostichum spicatum, Lm.,SuppL, 444. 

Cette plante, que nous avons trouvee communement aux 
iles de France et. de Mascareigne, d'ou nous l'a aussi rapportee 
Sieber, a ete retrouvee aux iles Mariannes par M. Gaudichaud, 
a Guam par Chamisso, et a O-taiti par M. Durville. 

97. SCOLOPENDRE DE DURVILLE, pi. 3j, fig. i, Scolopendrium 
(Durvillceij • Frondibus fertilibus longe-lineari-lanceolatis, inferne 

attenuatis; caule volubili? 
Cette elegante Scolopendre, decouverte par M. Durville dans 

l'ile d'Oualan, aurait, selon une note de la main de ce savant, 
ses tiges volubiles et grimpazites sur les troncs d'arbres, avec 
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des frondes steriles dime forme tres-etrange : nous n'en avons 
pas vu de pareilles. Les frondes fertiles, que nous avons eues 
seules sous les yeux, ont leur stipe nu, long de trois a quatre 
pouces, et sont lineaires, lanceolees, tres-attenuees en long coin 

par le bas, fort pointues a leur extremite, longues de pres de 
deux pieds, larges dun pouce ou un peu plus, transversalement 
striees et du jilus beau vert. Les sores, dont la couleur est le 
blond tirant a la teinte de cannelle, sont fort rapproches et n'at- 
teignent pas tout-a-fait aux marges. 

98. VITTAIRE RIGIDE, Vittaria rigida. Raulf., Enum., p. ig3. 
M. Chamisso nous a rapporte cette fougere d'O-Wahu. Nous 

la trouvons identique avec les echantillons recoltes par M. Dur- 
ville a Borabora. 

99. VITTAIRE PLANTAGINEE, Vittaria plantaginea. N. In Willd., 

Sp. 10, p. 4°6- 
Nous decouvrimes autrefois cette espece sur de vieux troncs 

d'arbres abattus dans les fbrets du quartier sauvage de Sainte- 
Iiose dans File de Mascareigne; M. Durville l'a retrouvee a 
Offack, lie de Waigiou, et a Oualan. 

100. VITTAIRE A FEUILLES DE ZOSTERE, Vittaria zosterifolia. N. 
In Willd., Sp. 10, p. 406. 

Nous decouvrimes encore cette espece pendante au bran- 
cbage des plus vieux arbres des forets de l'ile de Mascareigne; 
M. Durville la retrouvee a O-taiti. 

101. PTERIDE PALMEE, Pterispalmata. Willd., Sp. 10, p. 357. 
Cette fougere, que Willdenow dit ctre de Caracas et que nous 

possedions de Saint-Domingue et de la Martinique, a ete re- 
trouvee a Sainte-Catherine du Bresil par M. Durville. 

102. PTERIDE PEDEE, Pterispedata. Lin., Sp., p. i532; Willd., 
Sp. 10, p. 358; Schkur., Fil., tab. 100; TSvown, Prodr., p. i55. 

On indiquait jusqu'ici les Antilles et meme la Virginie pour 
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patrie de cette Pteride; M. Cbamisso Fa recueillie a O-Wahu, 
M. Durville a O-taiti, M. Lesson a Borabora, et M. Brown a la 
Nouvelle-Hollande. 

io3. PTERIDE INDIENNE, Pteris indica. Willd., Sp. 1:0, p. 365. 
Willdenow indique cette espece comme vcnant de Java. 

M. Gaudichaud nous la rapportee de Pisang, et M. Durville 
de Bourou aux Moluques. 

104. PTERIDE OMBREUSE, Pteris umbrosa. K. Brown, Prodr., 
p: 153. 

MM. Brown et Sieber nous ont rapporte cette espece duPorr- 
Jackson a la Nouvelle-Hollande; M. Lesson Fa retrouvce an 
Port-Praslin a la Nouvelle-Irlande. 

io5. PTERIDE NEMORALE, Pteris nemoralis. Willd., Sp. 10, 
p. 386. 

Nous avons trouve assez communement cette fougerele long 
des bois des iles de France et de Mascareigne; M. Durville Fa 
retrouvee a O-taiti. 

106. PTERIDE GLAUQUATRE, Pteris glaucescens. N. In J-Villd. 
sub Pteris incisa, p. 3g6. 

Nous decouvrimes autrefois cette plante dans les liautes mon- 
tagnes de Mascareigne, ou sa couleur glauque - bleuatre lui 
merita mi nom auquel Willdenow nous parait avoir mal apropos 
substitue celui Sincisa, qui est tres-impropre, notre Pteris 
glaucescens n'ayant rien de plus incise qu'une autre. Elle est 
fort voisine de lasuivante, qui peut-etre n'en est qu'une variete. 
C'est celle que Sieber, qui Fa trouvee a File de France, envoya, 
dans ses collections de fougeres seches, n° 79, sous le nom de 
Pteris cruciata. M. Durville nous Fa rapportee d'Amboine. 

107. PTERIDE CHAUVE-SOURIS, Pteris vespertilionis. La Billar- 
diere, Nov.-Holl., tab. 245; Willd., Sp. 4oo; Brown, Prodr., 

p. 154. 
MM. LaBillardiere, Brown, Sieber et Durville Font rapportee 

35. 
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de la  Nouvelle-Hollande; elle croit aussi a la terre de Van 

Diemen. 
108. PTERIDE TEIVDRE, Pteris tenera. Kaulf., Enum., p. 191. 

MM. Chamisso et Durville ont rapporte cette fougere de la 
Concepcion au Chili. 

109. PTERIDE DE L'ASCENSION, Pteris ascensionis. Willd., 
Sp. 10, p. 4°°; Sclikur., Fil., tab. 94. 

M. Durville nous a rapporte cette fougere de File dont elle 
porte le nom. Elle y croit parmi les rochers des montagnes. Elle 
presente en miniature les plus grands rapports avec les Pteris 

glaucescens et vespertilionis. 

no. PTERIDE DE LESSON, Pteris (Lessonii); Frondibus sub- 

compositis, pinnatis • pinnulis inferioribus pinnatis • pinnulis pro- 
fundi pinnatifidis acutis; soris crassis. 

C'est encore a l'Ascensiou que croit cette fougere, que nous 
en a rapportee M. Lesson. Son stipe, droit, d'un roux brillant, 
profondement sulque, s'eleve a cinq ou six pouces, et toute la 
plante presente en petit quelque chose de faspect des Pteris ar- 
guta et aquilina. Les pinnules inferieures, ou la premiere paire, 
sont tres-grandes, pinnees et a pinnules profondement pinna- 
tifides, en tout, mais en plus petit, semblables aux autres pin- 
nules de la fronde, qui toutes pinnatifides tendcnt a se bipinner 
par le bas. Les sores sont tres-saillants etd'un brun brillant sur 
le bord des frondes, qui atteignent a un pied de longueur totale, 

in. PTERIDE MANGEABLE, Pteris esculenta. Willd., Sp. 10, 

p. 401; La Billardiere, Nov.-HolL, tab. a44; R- Brown, Prodr., 
p. i54. 

Cette espece, dont les miserables naturels de plusieurs con- 
trees australasiennes mangent les racines, a les plus grands 
rapports avec le Pteris caudata des Antilles, et n'est peut-etre 
qu'une de ses varietes. Quoi qu'il en soit, MM. La Billardiere, 
Brown et Sieber nous font donnee de la Nouvelle-Hollande, 
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MM. Durville et Lesson de la Nouvelle-Zelande. On la retrouve 
a la terre de Van Diemen, a la terre de Lewin, et peut-etre a 
Amboine. 

ii2. PTERIDE APRE, Pteris (rugosula); Frondibus triplicato- 
pinnatis; pinnulis sterilibus sub-orbiculatis incisis; fertilibus tra- 
pezoideis; stipite tereti ut rachis jca^o. La Bill., Sert. Austr.-Cal., 
tab. 8. 

M. Durville a retrouve a O-taili cette elegante espece, que 

M. de La Billardiere avait decouverte a la Nouvelle-Caledonie. 
113. CHEILANTHE MARGINE, Cheilanthes marginata. Kunth, 

Syn. ASquin., p. 86, pi. 669. 
Cest de Quito, aux lieux rocailleux et ombrages, que Bom- 

pland rapporta cette plante, dont la figure convient parfaite- 
ment a un eebantillon rapporte d'Amboine par M. Durville. 

114. CHEILANTHE MULTIFIDE, Cheilanthes multifida. Willd.', 
Sp. 10, p. 459. 

M. Gaudichaud nous avait rapporte cette plante du cap de 
Bonne-Esperance; M. Durville l'a retrouvee a Bourou dans les 
Moluques. 

115. ADIANTHE HISPIDULE, Adianthum hispiduhun. Willd., 
Sp. 10, p. 444; R- Brown, Prodr., p. i55. 

Cette espece, que M. Brown a rapportee de la Nouvelle- 
Hollande, a ete retrouvee a O-ta'iti par M. Lesson. 

116. ADIANTHE PUBESCENTE, Adianthum pubescens. Willd., 

Sp. 10, p. 439; Schkur., Fil, tab. 116. 
Cette jolie fougere, que nous ne trouvons pas dans le Pro- 

drome de M. Brown, nous a pourtant ete rapportee de la Nou- 
velle-Hollande par M. Sieber, et notamment du Port-Jackson. 
M. de La Billardiere nous l'a donnee venant de la Nouvelle- 
Caledonie. M. Durville l'a retrouvee a O-taiti, et M. Lesson a 

la Nouvelle-Zelande. 
117. ADIANTHE TRIGONE, Adianthum trigonum. La Billardiere, 
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Nov.-Holl, tab. 248, fig. 2; Willd., Sp,. 10, p. 453. Adianthum 
assimile, Brown, Prodr., p. i55. 

Cette Adianthe nous a ele rapportee du Port-Jackson par 
MM. La Billardiere, Brown, Sieber, Gaudichaud ct Lesson. 

118. ADIANTHE EN COIN, Adianthum cuneatum. Willd., Sp. 10, 
p. 45i; Langsd. et Ficher, Fit., tab. 26; Kaulf., Enum., p. 206. 

M. Gaudichaud a rapporte cette espece de Rio-Janeiro; 
MM. Durville et Chamisso l'ont retrouvee a Sainte-Catherine. 

119. ADIANTHE CHILIENNE, Adianthum chiliense. Kaulf., Enum., 
p. 207. 

M. Durville a retrouve a la Concepcion au Chili cette espece, 

qu'y avait decouverte M. Chamisso, et quiseretrouvc jusqu'au 
Perou. 

120. LINDSEE A PETITES FECILLES, Lindscea microphyUa. Willd., 
Sp. 10, p. 4^6; R. Brown, Prodr., p. i56. 

MM. Brown, Sieber, Gaudichaud et Durville ont recolte 
cette espece au Port-Jackson. 

121. LINDSEE DE LESSON, pi. 3j, fig. 2, Lindscea (Lessonii); 
Caule repente; stirpe tetragono;frondepinnatd; pinnulis lanceo- 
lato-ovatis, obtuse-crenatis, inferne appendiculato-alatis. 

Cette jolie espece, decouverte a la Baie des iles de la Nouvelle- 
Zelande par M. Lesson, a sa racine, ou plutot sa tigerampante. 
II sen eleve des frondes assez rapprochees, de dix a quinze 
pouces de long, ayant leur stipe de deux tiers de leur longueur, 
grele, quadrangulaire, luisant et dun roux ardent. Cesfrondes, 
dont la circonscription generale est lineaire, sontailees, garnies 
de huit a quinze paires de pinnules opposees on lcgerement 
alternes, longues de huit lignesau plus, 1111 peu stipitees, ovales, 
lanceolees, obtuses, avec quelques crenelures arrondies, et sou- 
vent ailees et appendiculees a la base interne, aux inferieures 
seulement. 

122. SCHIZOLO.ME DE LA BILLARDIERE , Scluzoloma Billardierii. 
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Gaud., Uran., pi. 17. Lindscealanceolata, Willd., Sp. io,p.4ii; 
R. Brown, Prodr., p. i56; La Billardiere, Nov.-Holl., tab. 248, 
fig. 1. 

M. La Billardiere nous a donne des ecliantillons de cette 
espece, rapportee par lui de la Nouvelle-Caledonie. Nous la 
devons a M. Brown de la Nouvelle-Hollande. M. Gaudichaud 
nous I'd rapportee des iles Mariannes, et M. Durville d'Amboine 
et de Bourou. 

113. SCHIZOLOME DE GUERIW, Schizoloma Guerinianum. Gaud., 
Uran., pi.  18. 

Cette espece, decouverte a Rawak par M. Gaudicbaud, a ete 
retrouvee a Offack, ile de Waigiou, par M. Durville. 

124. DAVALLIE PIXIDEE, Davallia pixidata. Willd., Sp. 10, 
p. 4715 R- Brown, Prodr., p. i5y. 

C'est du Port-Jackson que MM. Freycinet, Brown, Sieber ct 
Durville nous ont rapporte cette elegante fougere. 

i25. DAVALLIE ELEGAJVTE, Davallia elcgans. Willd., Sp. 10, 
p. 47!jR- Brown, Prodr., p. 157. 

M. Brown a rapporte cette plante de la Nouvelle-Hollande. 
On la dit se trouver a Trancjuebar et a Java. M. Durville l'a 
retrouvee a la Nouvelle-Irlande et dans File d'Oualan. M. Lesson 
nous en a rapporte de Borabora et d'O-taiti des ecliantillons 
plus delies, qui pourraient bien appartenir a une variete, s'ils 
ne sont mi etat plus avance de la plante. 

126. DAVALLIE GIBBEREUSE, Davalliagibberosa. Willd., Sp. 10, 

p. 475; Sclikur., Fil., tab. 128. 
M. Durville a trouve cette elegante fougere a O-taiti. 
127. DAVALLIE APETITESFEUILLES, Davallia tenuifolia.WiUd., 

Sp. 16, p. 476. Davallia venusla, Schkur., Fil., tab. 128. 
Cette elegante fougere est Tune des plus communes dux iles 

de France et de Mascareigne aubord desbois; M. Lesson nous 
Ten a rapportee. 
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128. DAVALLIE GRELE, Davallia remota. JLaulf., Enum.,p. 11Z. 
M. La Billardiere nous a communique cette espece sous le 

110m de venusta, qui convient a la precedente; ill'avaitrecoltee 
a la Nouvelle-Caledonie. M. Chamisso nous la rapporta d'O-wahu. 
MM. Durville et Lesson l'ont retrouvee a Amboine, ainsi qua 
O-taiti. Elle ressemble tellement au tenuijolia, quelle pourrait 
bien n'en etre qu'une variete a decoupures plus courtes et sur- 
tout plus etroites. 

129. DAVALLIE EN MASSUE, Davallia clavata. Willd., Sp., p. 47^. 
Adianthum clavatum, Lin., Sp., p. i55g. Adianthum minus, 

foliis in summitate retusis, Plum., Amer., tab. L. 
Cette fougere delicate, indiquee jusqu'ici comme de Saint- 

Domingue, a ete retrouvee a Sainte-Catheriue par M. Durville. 
130. DICKSONIE STRAMINEE , Dicksonia straminea. La Billar- 

diere, Sert. Austr.-Cal., p. 7, tab. 10. 
M. La Billardiere a decouvert cette Dicksonie a la Nouvelle- 

Caledonie; M. Durville la retrouvee a Offack dans l'ile de 
Waigiou. 

I3I. DICKSONIE ARBORESCENTE, Dicksonia arborescens. Willd., 

Sp. 10, p. 4^4- 
Cette magnifique fougere, jusqu'ici obscrvee a Sainte-Helene 

seulement, et qui en est peut-etre une production propre, y a 
ete retrouvee par M. Durville. 

13a. DICKSONIE MOLLE, Dicksonia flaccida. Willd. Sp. 10, 
p. 488. 

Cette plante, qu'on a observee dans plusieurs des lies de 10- 
ceanie, a etc particulierement trouvee a Oualan par M. Durville. 

i33. DICKSONIE MULTIFIDE, Dicksonia,multi/ida. Wil\d.,Sp. 10, 
p. 489. 

M. Durville a rapporte cette fougere de Borabora. 
i34- CYATHEEMEDULLAIRE, Cj-athmamedullaris. Willd., Sp. 10, 

p. 4g4; Scbkur., Fit, tab. i33. 
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M. Durville a recueilli cette fougere arborescente a O-taiti. 
135. CYATHEE DISCOLORE, Gyathcea (discolor); Fronde bipin- 

natd; pinnulis prof wide pinnatifidis; laciniis ovato-acutis crenatis 
subtus dealbatis; rachibus superne tomentoso-lanuginosis, iner- 
mibus. 

C'est du Chili que M. Durville a rapporte cette belle plante, 
dont le port doit etre arborescent. Ce que nous possedons d'une 
fronde indique une grande taille; mais les pinnules y sont ele- 
gamment, finement et tres-profondement pinnatifides, longues 
de trois a quatre pouces, tres-aigues, ayant leurs divisions 
longues de six lignes environ, tres-etroites, fortement crene- 
lees, surtout en dedans, se reflechissant un peu en dessous, oil 
elles sont dun assez beau blanc, de maniere a se canaliculer, 
A peine decurrentes par leur base inferieure sur la nervure ge- 
nerate, qui, au premier coup d'ceil, parait completement ailee, 
mais qu'en cxaminant de pres on voit etre marginee de blanc. 
Ce que nous voyons du rachis est depourvu daiguillons ou de 
rugosites, glabre en dessous : en dessus on y reconnait un 
tomentum assez long, fin, soyeux, tres-mele, dun brun dore 
brillant, et duquel des flocons assez fournis sejournent aux 
parties inferieures des pinnules, a peu pres comme il arrive dans 
le Pinnonia de M. Gaudichaud. 

i36. TRICHOMANEEENIEORME, Trichomanes renijorme.\f\\\t\., 

Sp. 10, p. 498) Schkur., FiL, tab. i34- 
M. Lesson a rapporte cette magnifique espece dans le plus 

bel etat de la Baie des iles a la Nouvelle-Zelande. 
137. TRICHOMANE PETIT EVENTAIL, Trichomanes (Jlabellata); 

Fronde cuneato-flabellata; laciniis dichotomo-furcantibus. 
M. Durville a trouve cette petite espece aux Malouines, d'oii 

M. Gaudichaud l'avait egalement rapportee en la confondant 
avec son Hymenophyllum cespitosum. Nous n'en avons pas vu 
la fructification; mais sa ressemblance avec le Trichomanes Sib- 

Voyage de (a Coquille, — Bolaoique. 3v 



38a VOYAGE  AUTOUR DU MONDE. 

thorpioides, N. In Willd., nous determine a placer la plante de 
M. Durville dans le meme genre. Sa tige est filiforme, simple; 
a einq ou six lignes, elle s'elargit en une petite fronde flabellee, 

en coin inferieurement, et se divisant en deux petites lanieres, 
qui a leur tour se fourchent jusqu'a trois fois en s'etalant et se 

terminant en pointe. C'est principalement ce dernier caractere 
qui distingue le Trichomanes flabellata de notre Sibthorpioides: 
il croit en gazons serres, et devient noiratre par la dessiccation. 

i38. TiiicHOMAivE WCISE, pi. 38, fig. i, Trichomanes incisum. 

Kaulf., Enmn., p. a6i. 
M. Chamisso nous avait deja envoye cette plante du Bresil. 

M. Durville la retrouvee a Sainte-Catherine, ou elle croit sur 
les vieux troncs d'arbres dans les bois. Comme clle n'a pas ete 
figuree, et quelle pourrait etre confondue par la description 
qu'on en a donnee avec le Trichomanes sinuosum represente 
dans l'Encyclopcdie methodique, pi. 871, fig. 1, nous avons cru 
devoir la faire graver ici. 

i3g. TRICHOMANE AILE, pi. 38, fig. 2, Trichomanes (alatum); 

Frondepinnatd;pinnulis alternis, hasi interne truncatis, superne 

dilatato-fructiferis; extremitatibus argute serratis. 

C'est d'Oualan, et d'Offack, ile deWaigiou, que M. Durville 
a rapporte cette espece, qui est devenue toute noire, par la des- 
siccation. Ses racines sont fortes et fasciculees. II en part un 
faisceau de frondes, longues de six a huit pouces, ailees, ayant 
jusqu'a un pouce de leur naissance des pinnules steriles, courtes, 
plus larges que longues, finement serr^es, subflabelliformes. 
Plus haul ces pinnules s'allongent, et vers le milieu de la fronde 
elles ont jusqu'a six ou huit lignes de long sur une a deux de 
large. Le cote exterieur est droit et forme par la nervure; l'in- 
terieur seul est developpe, de sorte qua la baseilyatroncature 
interne a angle presque droit sur un court petiole. L'extremite 
estarrondie, obtuse, mais serree tout autour, et meme quel- 
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quefois comme spinulescente. Les fructifications se developpent 
souvent en assez grand nombre it l'extremite de toutes les rier- 
vures, a la marge interieure ou superieurc des pinnules, cini, 
perdant leur parenchyme , en paraissent comme pectinees sur 
le cote. 

140. TRICHOMAJVE MINUTULE, Tricliomanes minutulum. Gaud. 
M. Durville a retrouve a O-taiti cette petite espece, que 

M. Gaudiehaud avait precedemment deeouverte dans la Poly- 
nesie, ct qui! nous communiqua sous le norn que nous lui don- 
110ns ici. Nous n'avons done pas cru devoir decrire une plante 
que le savant botaniste de lUvanie aura seul droit de faire con- 
naitre dans la panic de sa relation, qui n'est pas encore publiee. 

i4i- TRICHOMAJVE AITAUVRI, Tricliomanes (depauperatumj; 
Frondibus pinnatis, elongato-gracilihus; pinnulis interne hi seu 
trifurcatis, obtusis; son's solitariis interne basilaribus. 

(Test d'Oualan que M. Durville a rapporte cette petite espece, 
dont les racines sont tracantes. II sen eleve des frondes greles, 
de trois ou quatre pouces de hauteur, ayant le rachis aile dans 
la jeunesse, et emettant des pinnules alternes, longues de quatre 
a six lignes, etroites, obtuses, deux ou trois fois divisees par le 
cote interieur, ou les fructifications, redressees et solitaires, 
naissent a la base contre le rachis, qui a fmi par sc denuder. 

142. TRICHOMANE FILICULE, Tricliomanes filicula. N. Hyme- 
nophjllum filicula. Willd., Sp. 10, p. 5^8. 

Nous decouvrimes autrefois cette espece aux lies de France 
et de la Reunion , oil elle est extremement commune dans tous 
les bois; et comme nous ne Favions pas vue en fructification, 
Willdenow, a qui nous la communiquames, se trompa sur le genre 
auquel elle appartenait. Depuis on a reconnu l'erreur, et, en 
rapportant cette elegante espece aux Tricliomanes, on lui a 
donne les noms specifiques de bilobatum et de bivalvis. Nous 
n'admettrons pas ce changement, le Trichomane filicide n'ayaiil 
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lien de plus bilobe ou de plus bivalve qu'un autre. M. Gaudi- 
chaud a retrouve cette espece a Rawak, et M. Durville a 0-ta'iti, 
ainsi qua Offack, ile de Waigiou. 

i43. HYMENOPHYLLEBRILLANT, Hymenophyllum nitens. Robert 
Brown, Prodr., p. i5g. 

M. Robert Brown a decouvert cette plante a la terre de Van 
Diemen; M. Lesson l'a retrouvee a la Baie des iles dans la Nou- 
velle-Zelande. 

144- HYMENOPHYLLE DE THUJVBRIDGE, Hymenophyllum Thun- 
bridgiense. Willd., Sp. 10, p. 52o; R. Brown, Prodr., p. i5g; 

Schkur., Fit., tab. i35. Hymenophyllum cupressiforme,LaBillar- 
diere, ISov.-Holl., tab. i5o,Jig. 2. Trichomanes, Lin., Sp., 
p. 1561. 

Aucune plante ne montre mieux quelle est l'impropriete des 
nonis de pays. D'abord observee en Angleterre, on la designe 
par celui de la ville aux environs de laquelle on l'avait trouvee. 
Plus tard on l'a rencontree dans toute l'et endue des Iles Britan- 
niques, jusque sur les rocliers ombrages de la froide Ecosse; 
puis en Noruiandie, en Bretagne, et a Combo dans les Basses- 
Pyrenees. Elle a enfin ete retrouvee, dans I'hemisphere austral, 
a la Nouvelle-Hollande, par MM. La Billardiere, Brown, Gau- 
dichaud et Sieber. M. Durville l'a egalement recoltee au Port- 
Jackson; et nous croyons reconnaitre la meme plante dans 
d'assez mauvais debris que ce savant a rapportes de la Concep- 
cion au Chili. Nous avons remarque que cette jolie fougere est 
d'une grande amertume, meme apres quelle est demeureelong- 
temps dans les herbiers. 

i45. HYMEIVOPHYLLEiNFORTUiVE, pi. 38, fig. 3, Hymenophyl- 
lum (infortunatum); Fronde gracili; stipe denudato; pinnulis 

alternis, distantibus, pinnatifido-alatis; laciniis simplicibus fur- 
catisve, obtusis; fructificationibus terminalibus. 

M. Durville a rapporte de Sainte-Helene cette espece, grele, 
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debile, comme devoree de secheresse et de misere, mais qui 
pourtant n'est pas sans beaute. Ses racines sont fines et tra- 
cantes. II sen eleve des frondes de deux a cinq pouees, mon- 
tanles, mais un peu flexueuses, ayant leur raehis grele, fili- 
forme et nu, gros comme un crin ordinaire. Presque des sa 
base en partent des pinnules alternes, distantes, dont les infe- 
rieures, longues de huit a dix lignes, sont souvent rongees et 
n'offrent que la nervure. Celles qui demeurent en bon etat sont 
composees, selon leur etat de vigueur, de trois a cinq divisions 
ou pinnules secondaires, alternes et obtusees, la premiere inte- 
rieure simple, une, deux ou trois des suivantes fourchees, et la 
terminale plus longue tendanl egalement a se fourcher. Les 
fructifications terminent les divisions des pinnules, qui dans 
l'herbieront pris une teinte blonde, assez ordinaire aux plantes 
du merue genre, meme lorsqu'elles sont vivantes. 

Telles sont les fougeres que nous avons pu determiner avec 
certitude dans les echantillons mis a notre disposition par 
MM. les Naturalistes de la Coquille. Le nombre des especes etait 
a peu pres du double; mais en voulant tout decrire sur des 
echantillons incomplets, nous nous fussions expose a de nom- 
breuses erreurs, et nous persistans a penser qu'en botanique il 
vaut mieux connaitre moins que connaitre mal. 

FIN  DE LA  CRYPTOGAMIE. 
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